*{CV"'-^ 


m 


1 


UN  ZOUAVE. 


Sa  b  Ig 


ALrHONSK    LKBKGLE,    IMPRIMKlîR, 

HUE    Ul'    JABDIN    d'iDALIE,    1. 


UN  ZOUAVE 


CHARLES  DESLYS. 


Édiliou  autorisée  pour  la  Belgique  et  l'Etruiiger 
interdite  pour  la  France. 


BRUXELLES. 

ALPHO>SF.    LKBÈGCE,    IMPRIMEI  R-KOITII  R, 

RIE    DC    JA«Di:<    d'iDAIU,    I. 

1856 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2010  with  funding  from  . 
University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/unzouave06desl 


Suite.   - 


—  Madeleine!...  s'écria  la  pauvre  femme  en  se 
précipitant  à  genoux,  en  élevant  éperdiimenl  ses 
mains  vers  la  jeune  fille,  qui  venait  de  se  redresser 
tout  à  coup,  frémissante  d'indignation.  Madeleine! 
ne  me  maudis  pas  encore...  réfléchis  avant  tout... 
Songe  que  j'étais  une  mi.^érable  fille  déshonorée, 
sans  parents,  sans  état,  sans  intelligence  même  avant 
rie  l'avoir  conçue  d;ins  mon  sein...  bientôt,  par 
suite  de  ma  faute,  sans  pain  etsans  asile!...  Songe, 
Madeleine,  qu'en  te  conservant  avec  moi,  je  te  ron- 
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damnais  à  la  misère,  à  l'isolemenl,  à  l'ignorance.  .  à 
une  destinée  aussi  abrutissante  qu'a  va  il  été  la  mienne, 
aussi  déshéritée  de  tout  ce  qui  fait  ici-bas  le  bon- 
heur!... Ohî...  non...  je  ne  me  repens  pas  de  ce 
(|ue  j'ai  fait...  c'eût  été  de  la  folle  probité!  c'eût  été 
de  l'égoïsme  maternel!...  En  ayant,  au  contraire, 
le  coupable  courage  demeséparerdetoi,  derenoncer 
à  toi,  de  me  déchirer  de  toi.  .  car  il  me  sembla, 
cette  nuit-là,  que  tu  tenais  encore  à  mes  entrailles... 
je  le  remetlais  entre  les  bras  d'une  femme  que  je 
savais  être  ui!  ange...  je  faisais  de  toi  la  fille  de 
monsieur  Pailleux,  déjà  si  riche...  je  le  donnais 
une  position,  une  fortune,  un  avenir...  je  me  sacri- 
liais  le  cœur  et  l'àme  pour  te  faire  huureusel... 
Oh!  non  ..  non...  Madeleine...  ce  n'est  pas  à  loi, 
ce  n'est  pas  à  ma  fille  de  me  jeler  la  première 
pierre!...  Et  quand  même,  je  l'ai  loul  d'abord  avoué 
que  j'avais  commis  un  ciime...  oui...  mais  je  l'ai 
dit  aussi  que  je  l'avais  noblement  réparé...  peut- 
être  !  Écoute  donc  encore,  Madeleine.  .  écoute,  au 
moins,  avant  de  condamner  ta  mère!... 

I]!  la  pauvre  Souillole,  avec  celleéloquence  natu- 
relle que  donne  toute  passion  véritablement  sentie, 
commença  du  raconter  à  .Madeleine  tous  les  moindres 
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détails  contenus  dans  le  prologue  de  celle  histoire  : 
son  introduction  forcée  à  la  ferme  de  Saint-Martin- 
sous- Bois,  la  touchante  façon  dont  avait  été  nourrie 
l'enfant,  la  lutte  soutenue  en  faveur  de  Zacharie  el 
de  la  Simone,  l'énergique  dévouement  mis  en  œuvre 
pour  défendre  Marie-Rose,  tout  enSn...  tout, 
jusqu'au  dramatique  départ  de  la  Bourgogne,  jus- 
qu'aux vingt  années  qui  venaient  de  s'écouler  en 
Normandie,  el  que  ne  pouvait  connaître  encore 
qu'imparfaitement  Madeleine. 

A  mesure  qu'elle  a\ançail  dans  ce  douloureux 
récit,  madame  Pailleux  se  relevait  par  la  parole, 
aussi  bien  que  par  l'action  elle  s'élaii  relevée.  Elle 
redevint  courageuse  et  franche,  grande  et  bonne  à 
celte  heure  solennelle,  ainsi  qu'elle  l'avait  été  tant 
qu'elle  était  restée  la  Souillotte.  Ce  tardif  aveu  fui 
sa  véritable  réhabilitation,  sa  trop  jusle  récom- 
pense. 

Puis,  lorsqu'elle  arriva  à  la  nouvelle  annihila- 
tion, au  second  ilotisme  que  lui  avait  fait  subir 
Pailleux,  devenu  son  mari...  lorsqu'elle  fil  enfin 
comprendre  à  sa  fille  pourquoi  jamais  elle  n'avait 
pu  être  pour  elle  qu'une  mère  banale  et  timide... 
oh!  ...  alors,  .Madeleine,  qui  avait  commencé   par 


l'admiration  el  par  la  reconnaissance...  Madeleine 
finit  par  rattendrissemenl  el  par  !a  pillé. 

Éclalanl  soudain  en  sanglots,  elle  se  précipita 
donc  vers  la  Souillolle,  elle  la  releva  dans  ses  bras, 
elle  la  couvrit  de  folles  care.sses,  en  lui  criant,  avec 
le  saint  enthousiasme  du  cœur: 

—  Ma  mère!...  oliî...  oui...  je  vous  crois... 
allez!...  je  vous  vénère  et  je  vous  aime..  Oh!... 
oui...  ma  mère  !...  ma  mère  î... 

Au  bout  de  quelques  instants,  né-inmoins,  la 
Souillotte  se  dégagea  de  celle  enivrante  étreinte,  el 
avec  une  grande  solennité  dans  la  voix  comme 
dans  le  regard  : 

—  Madeleine,  dit-elle,  ce  n'est  pas  envers  moi 
seule  que  tu  as  désormais  des  devoirs  à  remplir. 
Si  je  t'ai  tout  dit,  c'est  afin  de  le  faire  comprendre 
qu'il  est  une  autre  personne  encore  que  désole  la 
vocation,  que  désespère  Ion  départ...  une  autre 
personne  que  lu  dois  également  respecter. . .  aimer. . . 
à  laquelle  surtout  lu  doisobéir...  Et  cette  personne- 
là...  c'est  Paillcux...  c'est  ton  père  ! 

A  ce  nom,  la  jeune  fille  recula  tout  à  coup... 
Durant  quelques  minutes,  elle  resta  muette,  immo 
bile  el  songeuse. 
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Puis,  avec  le  calme  el  la  douceur  d'une  invariable 
résolution  : 

—  Ma  mère...,  demanda-t-elle  lenlemenl,  éles- 
vous  bien  certaine  que  celle  enfanl  donl  je  liens  la 
place...  la  fille  de  Marie-Rose  el  du  comte  Maximi- 
lien  de  Rensdorf...  êles-vous  bien  certaine... 
diles-moi...  qu'elle  soit  morte  en  naissant? 

—  Pailleux  m'en  a  fait  serment  il  va  vingt  ans... 
Pailleux  nie  l'a,  depuis,  cent  fois  répété... 

—  Le  croyez- vous? 

—  Je  le  crois. 

—  N'importe...,  fil  Madeleine,  j'agirai  comme 
vient  de  me  le  commander  ma  conscience  !... 

—  Tu  resteras  avec  nous...  lu  ne  le  feras  pas 
religieuse. 

—  Loin  de  là...  ma  mère...  dés  demain  je  re- 
tourne au  couvenl... 

—  Comment?... 

—  Ne  comprenez-vous  donc  pas  que  cette 
fortune,  acquise  el  multipliée  soi-disant  pour  moi, 
je  ne  puis  plus  y  toucher  désormais  que  dans  une 
seule  intention:...  à  défaut  de  son  hérilière  légi- 
lime,  la  restituer  aux  pauvres  el  à  Dieu  î  Celui  qui 
me  plaça  dans  un  berceau  qui  ne  m'appartenait  pas 
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ne  saura  jamais  que  vous  m'avez  appris  la  vérité 
loul  entière...  Jamais  il  ne  soupçonnera  le  rêve  que 
je  désire  réaliser  dans  le  plus  lointain  avenir 
possible.  Mais,  en  attendant,  ce  que  je  ne  voulais 
faire  ce  malin  encore  que  pour  rejeter  un  peu  de 
reconnaissance  et  d'honorabilité  sur  le  nom  que  je 
croyais  être  le  mien,  il  faut  que  je  l'accomplisse 
maintenant  pour  qu'on  pardonne  un  jour  ù  celui 
que  je  sais  être  mon  père  î 

—  Mais  il  sera  furieux...  mais  il  le  maudira,  ma 
fille! 

—  Non...  ma  mère...  non...  Ce  qu'il  avait  rê\c 
pour  moi,  c'était  de  la  vanité,  de  Tambition...  je  ne 
veux  pas  dire  du  calcul...  J'aime  mieux  croire  qu'il 
n'avait  en  vue  que  mon  bonheur...  Eh  bien  ,  quand 
il  me  verra  calme,  satisfaite,  heureuse...  quand  il 
comprendra  que  je  veux  travailler  surtout  à  faire 
respecter  ses  vieux  jours...  il  s'apaisera  promp- 
tement...  et  Oiiira  j)ar  me  dire  :  Tu  as  bien  fait, 
Madeleine... 

—  iMais  moi...  moi...  que  veux-tu  que  je  de- 
vienne donc,  ma  lille! 

—  Vous...  ma  ujère!...  se  récria  la  jeune  fille 
en   serrant  avec   tendresse  la   p.nisre    Souillolle, 
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mais  c'est  pour  vous  surtout  que  celte  existence 
semble  choisie  :  Que  nous  importe  l'argent,  le  luxe, 
les  joies  liu  monde,  à  nous  antres  pauvres  simples 
femmes  qui  ne  vivons  que  par  le  cœur!  Je  veux 
être  la  bonne  sœur  de  Fleur-sur-Mer...  vous 
le  savez...  Eh  bien...  ma  mère...  vous  vien- 
drez avec  moi....  avec  moi  vous  pratiquerez 
l'Évangile.*... 

—  Il  serait  possibb...  Commenlî...  Tu  vou- 
drais?... 

—  Quelle  douce  vie!...  Mais,  voyez  donc,  ma 
mère...  quel  riynt  et  paisible  avenir!...  Au  lieu 
d'être  seule,  comme  je  le  croyais  d'abord...  nous 
serions  deux...  deux  bonnes  sœurs  ensemble... 
toujours  ensemble,  sans  que  jamais  rien  vienne  se 
placer  entre  nous,  ni  mari,  ni  enfants,  ni  frivoles 
amitiés....  Toujours  rien  que  nous  deux...  toujours 
rien  que  la  mire  et  la  fille  ! 

—  Ohî...  Madeleine...  tais-toi...  Madeleine!.  . 
Et  il  y   eut  entre   les  deux  pauvres    femmes, 

déjà  réunies  par  la  même  pensée,  une  longue  rê- 
verie d'avenir  ! 

Mais  l'heure  avancée  soni;a  tout  à  coup  à  un 
clocher  lointain... 
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Il  fallait  regagner  en  toute  hàle  la  maison  de 
M.  Pailleux. 

Après  un  dernier  enibrassenient,  on  rouvrit  la 
porte,  on  sortit  de  la  maisonnette. 

Myosotis  était  toujours  en  sentinelle  à  la  barrière 
de  l'enclos. 

Elle  n'avait  rien  vu,  rien  entendu  ;  elle  com- 
mençait même  à  devenir  inquiète  du  père  Fou,  qui 
n'était  pas  encore  rentré. 

Le  lendemain  matin,  avant  de  se  mettre  en  route 
pour  Lisicux,  Madeleine  alla  rendre  à  Georges  la 
visite  des  adieux. 

Comme  elle  ressortait  du  presbytère  avec  ma- 
dame Pailleux,  qui,  jusqu'au  départ  de  la  diligence, 
n'avait  pas  voulu  se  séparer  de  sa  fille,  elles  ren- 
contrèrent le  père  Claude  Fou,  qui  semblait  se 
diriger  à  son  tour  vers  la  demeure  du  bon 
curé. 

Le  vieux  vagabond  avait  le  bissac  à  ré|)aule,  la 
ceinlureaux  reins,  les  grandes  guêtres  aux  jambes, 
les  gros  souliers  fraîchement  graissés,  le  même 
bâton  noueux  à  la  main  qu'au  jour  de  son  arrivée, 
le  feutre  surtout  plus  aventureux  que  jamais,  la 
mine  encore  plus  gaillarde. 
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—  Bonjour,  vieux  Claudel  Gl  la  Souiilolle. 
Est-ce  que  le  voilà  aussi  en  partance? 

—  !ïé  î  hé!...  pourquoi  pas?...  ricana  le  presque 
renlenaire,  de  sa  plus  malicieuse  humeur. 

—  Comment  !...  se  récria  Madeleine,  étonnée; 
comment,  vous  laisseriez  Myosotis  toute  seule  au 
Clos-aux-Moueltes? 

—  S'il  le  fallait  pour  son  bonheur...  dame... 
plutôt  deux  fois  qu'une...  Mais  soyez  sans  crainte, 
mademoiselle  Pailleux...  on  s'arrangera  convena- 
blement durant  mon  petit  voyage! 

Et  le  grand  vieillard  disparut,  en  courbant  sa 
haute  taille,  sous  la  porte  du  presbytère. 

Ni  l'une  ni  l'antre  des  deux  femmes  ne  remarqua 
rien  d'extraordinaire,  rien  d'inquiétant  dans  ct^tte 
rencontre  aussitôt  oubliée. 

Mais  il  D'en  eût  pas  été  tout  à  fait  ainsi,  si  se  re- 
tournant tout  à  coup  et  pouvant  percer  du  regard 
la  muraille  du  presbytère,  elles  eussent  aperçu 
Claude  Fou  traverser,  d'un  air  d'étrange  résolu- 
tion, le  jardin  tout  en  fleurs  de  Georges  Deshayes, 
et  murmurer,  d'un  ton  presque  menaçant,  dans  sa 
longue  barbe  blanche  : 

—  Oh*...  oui...  j'irai  l.î  bas...  car  je  n'ai  que 
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•les  faits  encore...  Il  me  faut  des  léiiioins.  niainle- 
iianl...  et  des  preuves* 


II 


-    Caroilo  icicntili'jue  et  militaire.  — 


Huit  jours  après  sa  fanfare  archimédéenne,  le 
ziuave  Tartempion  entrait  sous  les  murs  de  l'ar- 
chéologue ludesque,  tenant  à  la  main  une  pierre 
revêtue  d'un  reste  d'inscription,  comme  elle  aux 
irois  ({uarts  déchiquetée  par  les  siècles. 

—  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça?  lit  le  Prussien. 

—  Lisez!...   déclama    magistralement  Blague- 
liey. 
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Le  savant  mit  ses  lunettes,  et  parvint  à  déchiffrer 
ce  qui  suit  : 

V.  I.  D. 

IS. 

TINEB.  I5C... 

AS 

Q.    U. 

ET. 

TAMT.    ER.  BUG. 

EA.  L.  DIP. 

ATER. 

\.  I. 


—  Je  ne  comprends  pas,  dit  l'archéologue  après 
une  seconde  lecture. 

—  Ni  moi  non  plus,  dit  le  zouave.  C'est  ce  qui 
rend  plus  précieuse  encore  cette  admirable  an- 
tiquité! 

—  Tu  consentirais  à  me  la  vendre? 

—  Pourquoi  pas?... 

—  Combien? 

—  Cent  louis. 
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—  Oh! 

—  C'est  le  prix  d'un  remplaçant,  j'ai  fantaisie 
de  revoir  mes  lares. 

—  Celle  pierre  est  remarquable ,  je  ne  dis 
pas... 

—  Vous  voyez  bien! 

—  Mais  elle  ne  vaut  pas  un  homme... 

—  Pour  le  musée  de  Berlin,  peut-être...  mais 
je  compte  l'envoyer  au  Louvre,  à  Paris...  Le  gou- 
vernement français  ne  marchande  pas  avec  l'archéo- 
iogie  africaine! 

—  Le  roi  de  Prusse  ne  le  cède  à  personne  en 
grandeur!  se  récria  l'Allemand  piqué  au  vif  dans 
son  orgueil  national.  Laisse-moi  seulement  étudier 
cette  inscription  romaine,  et  repasse  demain  malin, 
mon  garçon. 

C'était  là  tout  ce  que  demandait  Tarlempion. 

Dix  niinules  plus  lard,  il  se  présentait  sous  la 
lente  du  naturaliste  avec  une  sorte  de  cage  soi- 
gneusement enveloppée  dans  le  lambeau  d'un  vieux 
lurban  ^^'rl. 

—  Ali...  aliî  (il  l'autre  Prussien,  qu'as-lu  donc 
là  dedans  à  njo  vendre? 
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—  Vendre...  non  pas!...  à  vous  montrer  tout  au 
plus...  car  il  y  a  là  dedans  ma  forluneî 

—  Ta  fortune  !.. 

—  Un  mammifère  inconnu  jusqu'alors!...  un 
rongeur  entièrement  inédit!...  un  phénomène... 
un  prodige...  que  je  compte  bien  aller  exhibera 
toutes  les  académies  foraines  et  autres  de  l'uni- 
vers... et  autres  lieux...  sitôt  que  je  me  serai  fait 
remplacer,  grâce  à  certaines  transactions  commer- 
ciales que  je  suis  en  train  de  maquignonner  avec 
votre  collègue  l'archéologue  ! 

—  Vraiment...  montre  donc! 

Le  zouave  enleva  religieusement  l'enveloppe 
verte,  et  dans  la  sainte  cage  le  savant  aperçut 
un  rat. 

Mais  quel  ralî...  un  rit  sur  le  bout  du  nez 
duquel  se  balançait  un  prolongement  non  moins 
merveilleux  que  celui  que  rêve  M.  Considérant... 
un  cinquième  membre  élégant,  menu  ,  velu , 
gracieusement  mobile...  en  un  mot,  une  véritable 
trompe! 

Le  Prussien  bondit  d'abord  de  surprise. 

Puis,  après  avoir  examiné,  palpé,  fait  jouer  en 
tous    sens  la  phénoménale  trompe...    derechef  il 
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rebondil...  mais  de  joie,  d'admiration,  d'enthou- 
siasme... bien  qu'il  n'y  eût  pas  cependant  d'œil 
au  bout. 

—  Je  l'achète...  ce  prodigieux  animal  !...  put-il 
s'écrier  enfin. 

—  Jamais!...  refusa  superbement  le  zouave. 

—  Au  prix  que  tu  demanderas  ! 

—  J'en  demanderais  trop. 

—  Demande  toujours...  je  t'en  supplie...  au 
nom  du  roi  de  Prusse  ! 

—  Ce  serait  bien  assurément  pour  obliger  ce 
monarque... 

—  Enfin. 

—  Cent  louis... 

—  Ficlitre!... 

—  Vous  voyez  bien...  je  remporte  mon  ron- 
geur... 

—  Non...  non...  mille  fois  non...  Tu  m'accor- 
deras bien  jusqu'à  demain  pour  réfléchir? 

—  Soit...  mais  pas  duvanlagc...  A  den)ain  ! 

I.c  lendetn.'iin  iii.iiiii,  Tartempion  encaissa  tout 
d'abord  1rs  rciil  Iniiis  de  l'archéologue,  et  les 
expédia  sans  iicrdie  une  minute  vers  Alger,  avec 
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ordre  de  pourvoir  immédialemenl  au  remplacement 
de  Nicole  Lambert. 

Mais  il  garda  son  secret,  voulant  se  ménager  le 
plaisir  de  la  folle  surprise  de  Nicole,  de  la  recon- 
naissante joie  dArlhnr. 

Puis  il  passa  chez  le  naturaliste. 

—  Eh  bien? 

—  Voici  lesdeux  mille  francs...  et  de  plus,  comme 

c'est  un  mâle,  je  t'en  promets  quatre  autres  mille 
encore  si  tu  parviens  à  me  procurer  une  femelle. 
Quelle  gloire  pour  moi,  si  j'obtenais  la  multiplica- 
tion du  rat  à  trompe  ! 

—  Réjouissez-vous  donc,  monsieur  le  savant, 
vous  aurez  dans  huit  jours  la  rn/e  désirée* 

En  attendant,  Tartempion  fréquentait  les  deux 
savants,  narrant  au  nalurnliste  les  mœurs  particu- 
lières du  rat  à  trompe,  aidant  l'archéologue  à  dé- 
chiffrer l'indéchiffrable  inscription  romaine,  parlant 
grec  et  latin  à  tous  deux. 

Nos  Prussiens  n'en  pouvaient  revenir.  Un  simple 
soldat  presque  aussi  lettré  qu'eux-mêmes,  un 
zouave  capable  de  siéger  à  l'Académie  de  Berlin! 

Aussi,  quelle  confiance  n'avaient-ils  pas  dans 
leur  zouave  ! 
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C'est  au  point  qu'ils  voulurent  à  toute  forée  lui 
soumellre  les  rapports  qu'ils  allaient  envoyer  au 
roi  de  Prusse. 

Blague-Bey  les  serra  tous  les  deux  sous  sa  veste, 
prétendant  qu'il  aimait  mieux  les  examiner  à  loisir, 
mais  ricanante  part  lui,  dans  sa  rousse  barbiche  : 

—  Enfoncés  les  mein  herr!  maintenant,  je  les 
tiens...  Et  qu'on  vienne  me  dire  encore  que  ça  ne 
sert  à  Tien  d'apprf^ndre  le  Inlin  et. le  grec! 

C'était  le  septième  jour. 

Le  huitième  au  malin,  le  fameux  rat  à  trompe 
accueillait  courtoisement  sa  femelle...  également 
à  trompe. 

Et  les  six  mille  franc>J  en  poche,  Tarlcmpion 
allait  s'élancer  vers  la  tente  d'Arthur... 

Lorsque  la  trompette  sonna  tout  à  coup. 

Les  corps  d'armée  se  mettaient  immédiatement 
en  marche  pour  une  expédition  dont  le  but  était 
encore  secret...  mais  on  avait  distribué  double 
ration  do  cartouches. 

—  Cristi  !  pensa  Tartempion,  si  ce  pauvre  Nicole 
allait  attraper  un  aloiit...  juste  au  moment  où  son 
congé  va  lui  tomber  des  nues...  rrisli,  c'est  ra 
qui  serait  liii  iinllieur  ! 
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Allons  donc!  esl-ce  que  la  poitrine  d'Arthur 
n'était  pas  là...  toujours  devant  celle  de  Nicole? 

Celte  fois,  seulement,  Arthur  fui  blessé. 

Légèrement...  il  est  vrai...  mais  il  n'en  avait  pas 
moins  donné  sa  vie  pour  le  fiancé  de  Catherinette! 

On  l'avait  transporté,  établi,  pour  tout  le  temps 
de  sa  convalescence,  dans  une  grande  ferme  fla- 
mande qui  venait  d'être  tout  récemment  fondée  sur 
les  confins  de  nos  possessions  africaines,  et  dans 
laquelle  le  corps  expéditionnaire  devait  reprendre, 
en  passant ,  les  blessés  de  sa  preujière  escar- 
mouche. 

Dans  quelques  instants,  on  allait  se  remettre  en 
maiche. 

Affaibli  par  la  perte  de  son  sang,  Campagne  fils 
dormait. 

Auprès  de  lui  se  tenait  debout  Nicole  Lambert, 
tout  prêt  à  reprendre  son  rang. 

Tout  à  coup,  Tarlempion  parait  et  se  glisse 
sans  bruit  dans  la  chambre. 

—  Chut  !...  a  d'abord  fait  précautionneusement 
Nicole. 

—  Il  pionce...  tant  mieux...  j'aime  autant  ça  î 
murmure  Agéiior. 
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—  Pauvre  Arihur!  que  va-l-il  devenir,  une  fois 
que  nous  allons  être  partis! 

—  Tous  les  deux...  e  vero...  mais  pas  du  même 
côté... 

—  Comment! 

—  Moi...  Africain  à  perpétuité...  toujours  vers 
réquateur...  Mais  vous,  jeune  Cavaldocien...  demi- 
tour  à  droite,  s'il  vous  plail...  et  retournez-vous-en 
vers  les  bords  fleuris  de  la  Seine  ! 

—  Moi...  revoir  le  pays!...  Mais,  Tarlempion, 
vous  voulez  rire... 

—  Voici  votre  congé...  jeune  homme...  El  une! 

—  Bah  ! 

—  Deuxièmement,  votre  feuille  de  route... 
tertio,  ce  sac  d'écus,  que  vous  montrerez  au 
papa  Lambert;  de  la  part  d'Arihur  Campagne  et  de 
la  mienne...  C'est  la  dot  de  Catherinelteî  Mais 
voici  son  frère  qui  va  se  réveiller.  Au  plaisir  de 
vous  revoir,  un  Jour,  au  joli  village  d'IIenneque- 
ville! 

VA  niague-Bry  fit  un  pas  pour  s'éclipser. 

—  Mais  expliquez-moi  du  moins!  balbutiait 
Nicole  qui,  non  moins  embarrassé  que  surpris  du 
gros  sac  et  des   deux    précieux   papiers,   croyait 
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presque  conlinuer  un  rêve.  Mais  que  voulez -vous 
que  je  dise  à  Arthur? 

—  Diles-lui  que  Prix-dHunneur  a  enfin  trouvé 
l'occasion  de  prouver  qu'il  n'est  point  un  ingrat... 
dites  qu'il  doit  accepter  de  moi,  comme  je  prenais 
de  lui...  comme  je  prendrai  toujours,  sans  compter, 
entre  amis  !...  dites  qu'au  retour  de  l'expédition, 
Raminagrobis  et  moi...  si  nous  ne  sommes  tués  ni 
l'un  ni  l'autre,  nous  accourrons  vivement  lui 
donner  une  poignée  de  patte!  EnOn,  quanta  vous 
personnellement,  jeune  homme,  si  vous  croyez 
devoir  me  conserver  quelque  reconnaissance . 
veuillez  la  reporter  tout  entière,  je  vous  en 
conjure,  sur  mon  illustre  collaborateur  quç 
voici! 

El  tirant  certaine  ficelle  par  laquelle  s'ouvrit 
subitement  son  sac  de  troupier,  il  en  fil  ressortir 
tout  à  coup,  ainsi  que  d'une  boile  à  épouvanlail,  le 
redoutable  Raminagrobis,  qui  se  prit  à  gambader 
aussilùl  sur  le  turban  et  sur  les  épaules  de  son 
maître,  à  gesticuler  les  plus  ébouriffantes  folichon- 
neriesdc  son  répertoire,  en  guise  de  solennels  adieux 
à  Nicole  Lambert. 

Mais,  en  ce  moment,  le  blessé  fil  un  mouvement. 
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Naturellemeiilj  le  fiancé  de  Calheriiietle  tourna 
la  lèle. 

Déjà  Raminagrobis  s'élail  abîmé  dans  son  sac, 
déjà  Tarlenipion  avait  disparu. 

Mais  à  puine  avait-il  fait  quelques  pas  en  dehors 
de  la  ferme,  que  tout  à  coup  les  deux  doctes  Prus- 
siens le  happèrent  simultanément  au  collet. 

—  Ah!...  te  voilà...  misérable!... 

—  Ohî..  la...  la...  mes  bons  amis...  qu'y  a - 
l-il  donc?...  iMais  causons  à  dislance,  je  vous  prie, 
et  beaucoup  plus  parlemeiilairemenlqueça...  sinon, 
je  fais  intervenir  Raminagrobis!... 

Déjà  le  couveicle  du  sac  se  soulevait  de  nou- 
veau... déjàj  par  reiitre-bàilleuient,  apparaissait  le 
trop  célèbre  matou,  hérissé,  jurant,  prêt  à  bondir  au 
premier  geste  de  son  maître. 

Celte  vue  refroidit  un  tantet  les  deux  agresseurs 
ludesques. 

—  II  \  a  (jue  tu  l'es  moqué  de  nous!...  reprit  en 
s'éluignanl  le  premier. 

—  Quelu  nous  as  soles!...  précisa  plus  cnergi- 
quemenl  le  second,  (|ui  se  rangeait  néanmoins  éga- 
lement à  l'abri. 

—  Comprends  pas...  Kxpliquez-moi,  de  grâce, 
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le  logogriplieî  ûlBIague-Bey  en  se  posant  à  l'arabe 
pour  mieux  écouler. 

RamiiiagrobiSj  devenu  plus  caime,  sortit  avec 
dignité  du  sac  et  s'assit  magistralement  sur  son 
derrière,  comme  jiour  juger  le  débat. 

—  A  moi  d'abord,  grondait  déjà  le  naturaliste, 
s'apprétanl  à  plaidiT  sa  propre  cause.  Après  ton 
départ  pour  la  présente  expédition,  on  m'apporte 
un  troisième  rat  à  trompe. ..  puisun  quatrième...  un 
cinquième...  un  sixième,  etc.,  etc..  Cet  animal, 
soi-disant  unique,  devenait  fastidieusement  com- 
mun... c'était  une  véritable  avalanche  de  rats  à 
trompe...  Aussi  quelle  baisse!...  quel  rabais!... 
On  me  les  cotait  à  cinquante  centimes,  et  je  ii'er 
voulais  plus.  Si  bien  qu'un  dornier  zouave  (que  le 
diable  les  en)porte  tous  îj  m'ofTrit,  eu  désespoir  de 
cause,  de  me  vendre  la  recette  pour  en  fabriquer 
moi-même;  et  celte  recette.  .  la  voici  î... 

Le  savant,  à  ces  mots,  mit  ses  lunettes,  et  lut  à 
haute  voix  ce  qui  suit  : 

MAM^E  DE  FAIRE  LE   HAT   A  TROMPE. 

Pour  faire  un  rat  à  Irumpo,  vous  prenez  deux 
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rais  ordinaires,  coupez  la  queue  du  premier,  la 
greffez  en  écusson  sur  le  boul  du  nez  du  second  , 
el,  au  boul  de  buil  jours,  avec  force  diadiylum,  el 
grâce  à  la  grande  prompliUide  avec  laquelle  se  re- 
prei:nenl  les  chairs  du  susdit  animal,  voire  second 
rai  esl  trompé...  el  le  savanl  aussi!... 

ïarUmpion ,  dil  Blague-Bey-Carnaval-Pa- 
cha,  elc,  se  mordil  les  lèvres  pour  ne  pas  rire, 
el  ne  répondit  rien  encore. 

Raniinagrobis  iniila  ce  silence...  Je  crois  même 
que,  se  mellanl  luul  à  fait  dans  l'espril  de  son  rôle, 
ie  brave  clial  ronronnail  déjà  ni  plus  ni  moins 
qu'un  juge  à  Taudience. 

—  A  uioii  lour  !...  glapit  de  son  côté  l'archéo- 
logue. L'est  biL'U  pis  encore  (|uc  cela,  mein  GotH... 
Dînant  l'autre  jour  chez  un  savant  français,  je  lui 
récitai  tout  naturellement  celle  maudite  inscription 
romaine  dont  je  n'avais  pu  parvenir  encore  à  com- 
prendre le  premier  mut...  Der  Tcufel  je  le  crois 
bien  !...  A  peine  eus-je  terminé,  que  mon  amphi- 
tryon me  rit  au  nez...  d'abord...  Puis  il  me 
demanda  si  je  connaissais  les  paroles  que  chantent 
lis  zouaves  sur  une  marche  particulière  de  leur 
régimeni,  la  fanfare  de  la  Casquette,  ainsi  nom- 
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mée  à  la  suite  d'une  surprise  nocturne  dans  laquelle 
les  Arabes  furent  repoussés  par  le  général  Bu- 
geaud...  en  bonnet  de  coton...  —  Connais  pas, 
répondis-je.  Eh  bien....  reprit-il.  relisez  votre 
fameuse  inscription  romaine,  mais  tout  d'un  trait, 
sans  tenir  aucun  compte  de  l'abrévialive  prononcia- 
lion  antique...  allez!...  J'obéis  sans  rien  deviner 
encore,  et  celte  fois  enfln  je  lus  : 


Tidisti  ne  (bis) 
Casquettatu  (ter) 
Bu^ealdi 
Paierni. 


Ce  qu'il  me  traduisit  aussitôt  pnr 


As-tu  vu 
La  casquette 
La  casquette, 

As-tu    TU 

La  casquette 

Du  père  Bugeaud? 


—  Voilà!...  fil  l'archéologue. 

—  Voilà  !...  fît  le  naturaliste. 

—  Parfaitement  exact!  avoua  le  zouave. 

—  Miaou!...  corrobora  le  chat. 

—  Tu  vas  nous  rendre  l'argent!...  reprirent  en 
clueur  les  deux  Berlinois. 


28  Vîi    ZUUAVE. 

Ceci  deveiiuil  beaucoup  plus  grave. 

Tarlempion  ne  s'en  inliniidu  iiulleinenl,  et  tout 
en  faibaul  jouer  a\ec  la  pointe  de  sa  baïonnelle 
Uaminagrubis  qui  ne  paraissait  pas  intimidé  davan- 
tage : 

—  Soil,  messieurs  !...  parut-il  consentir.  Mais 
je  garde  vos  doctes  rapports  que  j'ai  fort  heu- 
reusement conservés. 

—  Qu'en  veux-lu  donc  faire  ?... 

—  Les  envoyer  tous  les  deux  au  Charivari,  avec 
une  petite  notice  explicative  de  mon  cru,  une 
simple  calembredaine  qui  fera  beaucoup  rire,  soyez- 
en  certains,  la  France  d'abord,  puis  rAllemagne  en 
général,  et  tout  particulièrement  Taugusle  monar- 
que qui  siège  a  Berlin... 

—  Silence  !...  malheureux...  silence  î... 

—  Ah  !...  jihî... 

—  Uends-iioiis  nos  rapports?... 

—  Voici...  Mais  Nicole  gardera  l'aigent...  du 
roi  de  Piusseî... 

Deux  jours  après,  elTeclivemenl,  Tartempion  et 
Haminagrobis  étant  en  route  vers  réquateur, 
Arthur  C.iinpagnc  dcjn  se  rclcviiil   pour  rcg.irdcr 
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Nicole   Lamberl  se   remellre  en  chemin  vers   la 
France... 

Quelle  joie  chez  tous  les  deux  !  quelle  reconnais- 
sance!... Nous  laissons  à  Timaginalion  du  lecteur 
loul  ce  coin  du  tableau... 

La  semaine  suivante,  Nicole  Lamberl  débarquait 
à  Marseille. 

Un  mois  à  peine  plus  tard,  il  arrivait  sur  la  col- 
line d'où  l'on  dislingue  toute  la  côte  normande  de 
Trouville  à  Honfleur... 

Mais  arrivé  là...  dès  le  premier  regard...  grand 
Dieu!  ..  n'est-ce  pas  la  lueur  dun  incendie?... 

El  Nicole  se  prit  à  courir  à  toutes  jambes,  ne 
pouvant  d'aussi  loin  préciser  encore  si  les  flammes 
s'élevaient  d'Hennequeville  ou  de  Fleur-sur- 
Mer... 
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m 


Sœur  Madeleine.  — 


Au   plus  solitaire  des  jardins  du  couvent   de 
Lisieux,  sœur  Madeleine  s'assied,  deux  lettres  à  la 


main, 


L'une  qu'elle  vient  de  déposer  à  côté  d'elle  sur 
le  vieux  banc  verdi  parla  mousse;  l'autre  qu'elle 
ouvre  avec  un  sourire  empressé,  car  elle  porte  ré- 
criture connue  de  Myosotis. 

«  Chère  et  bonne  marraine,  lui  dit  la  naïve 
fillette  aux  chèvres,  combien  je  me  sens  heureuse 
aujourd'hui,  combien  je  te  suis  reconnaissante  du 
peu  d'éducation  que  tu  m'as  donnée!  Je  puis  causer 
îivec  toi  malgré  la  dislance  qui  nous  sépare;  je  puis 
t'écrire  que  de  près  comme  de  loin  tu  es  toujours 
dans  ma  pensée,  dans  mon  cœur;  je  puis  le  racon- 
t.'r  tout  ce  qui  s'est  passé  à  llennequeville  el  à 
rieur-sur-Mer    depuis  les  six  mois   déjà  que  tu 
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es  repartie  pour  le  couvent...  mccbanlc  que  vous 
êtes!... 

■»  Et  note  bien  qu'il  n'y  a  pas  que  loi  qui  m'aies 
quittée...  Tu  ne  Viis  pas  me  croire,  et  tu  auras 
raison,  car  il  y  a  des  moments  encore  oii  je  ne  le 
crois  pas  moi-même.  Figure-toi  que  grand-papa 
Claude  Fou,  malgré  mes  prières,  malgré  son  grand 
âge,  a  voulu  à  toute  force  se  mettre  en  route  î  Pour 
quel  motif...  pour  aller  où...  je  Tigiiore.  «  Je  ne 
serai  pas  longtemps...  c'est  pour  ion  bonheur...  » 
voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  obtenir  de  lui...  absolu- 
ment comme  lorsque  nous  purtîmes  de  la  Bour- 
gogne. 

»  Qu'est-ce  que  ça  peut-être!  dis-le-moi,  si  lu 
devines  mieux  que  moi,  car  j'y  ai  renoncé  déjà, 
sachant  que,  lorsqu'il  s'agit  de  mon  bonheur,  il 
n'y  a  pas  à  raisonner  avec  le  père  Claude  Fou  ! 
Aussi,  cher  graud-papa,  comme  je  l'ainje!  Mais,  la, 
vraiment,  il  ne  dc\rail  pas  élre  si  mystérieux  awc 
moi ,  d'autant  plus  qu'il  me  semble  avoir  mis  cette 
fois  quelqu'un  dans  sa  conlidence,  et  que  j'aurais 
droit  d'en  être  un  peu  jalouse,  si  ce  quelqu'un-là 
nétait  pas  notre  bon  curé  Georges  Deshayes.  J'ai 
tenté  de  savoir  par  lui  quelque  chose,  mais  pas 
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moyen  non  plus  d'oblenir  un  mol  trécluircissement 
de  ce  côlé-là,  si  ce  n'est  celle  réponse  à  plusieurs 
reprises  répélée  :  «Myosolis,  priez  Dieu  pour  que 
Claude  Fou  réussisse  dans  son  voyage:  il  y  va  de 
voire  avenir  !...»  Nouvelle  énigme;  cherchez,  sœur 
Madeleine  ! 

»  3îais  je  le  vois  déjà  d'ici  penser  à  loul  autre 
chose,  et  te  dire  avec  inquiétude  :  Myosotis  toute 
seule  au  Clos-aux-Mouettes...  Myosotis  sans  autre 
compagnie  que  ses  chèvres,  sans  autre  protection 
que  celle  de  Diable-Blanc!...  La  protection  me 
semblerait  bien  suflisante  à  moi,  qui  ai  été  éh^vée 
à  ne  rien  craindre  sous  le  regard  de  Dieu...  mais  je 
vous  connais,  chère  folle  marraine,  et  m'empresse 
de  vous  lran(|uilliser  i'àme.  Rassurez-vous,  Geor- 
ges Desiiayes  et  Claude  Fou  ont  pourvu  à  loul;  il  y 
a  plus  grande  société  que  jamais  à  la  maisonnette 
du  Clos-anx  Mouettes. 

»  L'n  moment...  ceci  est  toute  une  histoire...  Pro- 
cédons p;ir  ordre,  comme  disait  la  supérieure  du 
couvent. 

t>  Après  ton  départ,  chère  Madeleine,  il  y  a  eu 
gruiide  désolation  à  la  fi  rme.  Pas  de  la  pari  de  ta 
mère  cepondanl...  madame  Paillcux  semble  a\oir 
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pris  son  parti  désormais  sur  la  vocalion  religieuse. 
Elle  est  cairne,  souriante,  presque  gaie.  On  dirait 
même  qu'elle  attend  avec  une  sorte  d'impatience  \v 
retour  de  la  bonne  sœur  de  Fleur-sur-Mer  ;  elle 
cherche  d'avance  la  maisonnette  où  lu  l'établiras, 
elle  parle  avec  sérénité  de  s'y  établir  elle-même  avec 
sa  Glle  dont  elle  partagerait  Tévangélique  mission. 
Qu'y  a-t-il  là-dessous?...  Vous  devez  le  savoir 
mieux  que  moi,  bien-aimée  sournoise. 

»  Ton  père,  par  exemple,  est  plus  courroucé  que 
jamais,  plus  que  jamais  intraitable  au  sujet  de  ce 
qu'il  appelle  partout  Ion  fol  entêtement.  On  l'a 
même  entendu  dire:  «J'eusse  mieux  aimé  donner 
ma  ûHe  à  ce  baron  de  malheur  plutôt  que  de  la 
voir  devenir  une  religieuse!  »  Ce  seul  mol  a  suffi 
pourf.iire  remonter  sur  Teau  la  baronne  de  Folla- 
voine  et  son  fils  ;  on  les  a  vus  reparaître  tout  à 
coup  dans  le  pays;  ils  sont  reçus  de  nouveau  chez 
M.  Pailleux  auquel  ils  ont  promis  de  faire  jouer 
je  ne  sais  trop  quelles  influences  pour  te  dé- 
tourner de  ta  vocation.  Il  n'est  pas  jusqu'à  moi, 
obscure  et  simple  chevrière,  qu'ils  n'honorent  de 
quelques  visites,  afin  de  chercher  à  me  mettre 
dans  leurs   intérêts.    Bien    certainement .    bonne 
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marraine,  je  le  désirerais  un  loiil  autre  avenir  que 
celui  dont  lu  ne  veux  pas  te  départir,  et  qui  déjà 
peul-élre  est  consommé  mainlenanl;  car  la  semaine 
dernière  lu  m'écrivais  :  «  Dans  quelques  jours 
j'aurai  prononcé  mes  vœux...  »  Bien  cerlaine- 
menl,  je  l'aimerais  mieux  couronnée  de  fleurs 
qu'encapuchonnée  de  noir...  Mais,  la,  vraiment, 
franchement...  depuis  que  je  connais  ces  gens-là... 
je  préfère  de  beaucoup  le  voir  fa  bonne  sœur  de 
Fleur-sur-Mer  que  la  baronne  de  Follavoineî 

);0h!  bavarde  que  je  suis,  nous  voilà  bien  loin  des 
nouveaux  holes  du  Clos-aux-Mouelles. 

i>  Celle  fois  encore,  la  mauvaise  humeur  de  Ion 
père  est  retombée   principah.menl  sur  la  f;.mille 
Campab'ue,  Tu   n'étais  plus  là,  Madeleine,   jtour 
courir  à  temps  avec' ta  petite   bourse  chez  mes- 
sieurs les  huissiers,  qui  le  gardaient  le  secret.  Tout 
fui  donc  saisi,  loul  fut  impitoyablement  vendu,  et 
la  veille  au  soir  de  ton  dépari,  grand-père  arriva 
chez  nous  avec  le  bonhomme  Campagne  el  sa  fille,  ^ 
en  me  disant  :  «Myosotis,  voici  un  brave  vieillard, 
une  honnêle  jeune  lille  (|ui  sont  sans  asile  et  sans 
pain...  Durant  toute  mon  iibsencc,  il  y  aura  assez 
de   place    vide  à  notre  table   pour   deux  malheu- 
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reux...  Là-haut,  il  y  aura  mon  lit  vacant  pour  le 
bonhomme  ;  quant  à  la  fillette...  >.  Grand-père 
n'acheva  pas,  car  déjà  je  m'étais  écriée  :  «  Calhe- 
rinelte  partagera  ma  couche  de  bruyère!...  »  Ainsi 
fui  fait,  marraine,  à  la  grande  approbation  de 
Georges  Deshayes  ;  et  voilà  comment  ta  Myosotis 
n'est  pas  restée  toute  seule  avec  ses  chèvres! 

»  Maintenant  un  aveu...  Jetesaisun  assez  grand 
cœur,  Madeleine,  pour  ne  pas  craindre  que  tu  sois 
jalouse...  Eh  bien...  déjà  j'aime  énormément  Ca- 
therinette....  C'est  une  si  bonne  fille...  et  puis  si 
malheureuse!...  Songe  donc...  son  frère  et  son 
fiancé  soldats  tous  les  deux,  tous  les  deux  à  la 
guerre...  ça  fait  frémir  rien  que  d'y  penser!... 
Catherinette  parvient  à  cacher  cependant  les  trois 
quarts  au  moins  de  son  chagrin.  C'est  une  vraft 
paysanne,  que  le  travail  empêche  de  pâlir,  et  qui 
pleure  en  dedans...  Ça  la  tuerait,  bien  sûr,  si  elle 
n'avait  personne  avec  qui  parler  de  ses  peines... 
J'espère  que  tu  ne  m'en  veux  plus,  n'est-ce  pas? 
•  d'être  devenue  l'amie  de  Catherinette!... 

»  Son  père  est  bien  autrement  encore  désolé.  La 
chute  de  ses  plus  chères  espérances  au  sujet  de  son 
tils  Arthur,  la  ruine  de  ses  deux  autres  enfants,  les 
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poursuites  des  gens  de  loi,  sa  misère  actuelle... 
loul  Cf-'la  Ta  quelque  peu  rendu  fou.  Et  voici  que 
tout  dernièrement  encore,  une  bien  mauvaise  nou- 
velle lui  arrive  d'Afrique...  son  fils  Arthur  blessé... 
légèrement,  il  est  vrai...  la  lettre  l'assure...  mais 
le  pauvre  père  n'y  croit  pas...  «  Mon  Arthur  est 
mort!...  répcte-t-il  incessamment  dans  sa  folie, 
devenue  presque  con)plète...  C'est  le  latin  qui  me 
l'a  tué...  c'est  le  grec!...»  El  plus  souvent  encore: 
«  C'estPailleux  !...)) 

»  Pardon  de  te  dire  ça,  Madeleine.  Je  t'afflige, 
c'est  certain;  mais  je  crois  bon  que  lu  saches  que 
le  bonhomme  Campagne  rôde  jour  et  nuit,  mainte- 
nant, au  tour  de  voire  ferme,  en  murmurant  des 
malédictions  contre  ton  |)ère! 

»  Ça  ne  serait  rien  encore,  si,  depuis  quelque 
temps,  il  ne  s'était  pas  lié  avec  un  assez  mauvais 
homme  de  nos  environs,  un  nomnjé  Grosse-Téte. 
Tu  ne  dois  pas  l'en  souvenir,  Madeleine.  C'était  un 
mareyeur,  assez  riche  il  n'y  a  pas  bien  longtemps 
encore,  cl  (jui  prétend  aussi  avoir  été  ruiné  par 
M.  Pailloux.  Il  y  eut  même  entre  eux  une  scène 
violente  <|ui  fit  grand  bruit  dans  le  pays.  Ce  Grossc- 
Tële  menaça,  fr.ippa  même,  je  crois,  ton  père,  qui 


r?!    ZOUAVE.  37 

le  ci(a  devâiil  le  tribunal,  où  il  fui  coudamné  à 
quelques  mois  de  prison.  De  là.  nouveau  ressenli- 
menl  de  la  pari  de  cet  homme  vindicalif,  qui  loul 
dernièremenl  a  reparu,  sinon  corrigé,  du  moins 
plus  prudenl  dans  sa  haine.  Il  s'ailacbe  aux  pas  de 
noire  pauvre  fou;  il  esi  heureux,  sans  douie,  de  lui 
eiilendre  répclcr  ce  qu'il  n'ose  plus  dire  loul  haut 
lui-même,  et  je  commence  à  craindre  qu'il  n'abuse 
du  désespoir  de  ce  vieil  eiifant  pour  le  pousser  à 
quelque  chose  defalal...Oui...  la  semaine  dernière, 
vers  le  soir,  le  bonhomme  Campagne  marchait  à 
grands  pas  le  long  de  vos  granges,  criait  en  frappant 
du  poing  le  toit  de  chaume  qui  relouibe  presque 
jusqu'à  terre  :  «  Et  dire  que  le  feu  du  ciel  ne 
tombera  pas  là-dessus!...  —Le  ciel  ue  s'occupe 
plus  de  punir  les  méchants,  a  insinué  Grosse-Téte; 
mais,  à  défaut  de  la  foudre,  un  bon  paquet  d'allu- 
mettes chiuiiques  suffirait!...  —  Très-bien...,  a 
repris  lo  bonhomme  Campagne,  Irès-bien...  Il 
faut  que  tout  brûle...  oui...  tout!...)' 

>^  M.  Pailleux,  qui  les  écoutait,  caché  non  loin  de 
là  derrière  une  meule,  s'est  montre  tout  a  coup  à 
leurs  yeux.  «  Merci  de  ravertissement,  a-l-ii  dit, 
si  jamais  le  f<  u  prend  chez  moi,  je  saurai  qui  j'en 
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(lois  accuser;  el  vous  n'ignorez  pas  que  les  incen- 
diaires sonl  punis  de  morl!...» 

»  —  De  morl!...  entends-lu  bien  ,  Madeleine... 
Oh  !...  depuis  ce  moL-là,  Caiherinelle  el  moi,  nous 
faisons  loul  noire  possible  pour  relenir  à  la  maison 
le  bonhomme  Campagne;  el,  dans  cette  lâche  diffi- 
cile, nous  sommes  heureusement  secondées  par  son 
fils  aîné,  Césaire...  En   voici  encore  un  pauvre 
garçon,  qui  esl  bien  triste  aussi,  bien  abattu,  bien 
changé...  Je  croirais  aussi  volontiers  qu'il  n'a  plus 
guère  la  tête  à  lui,  el  qu'il  en  veut  plus  encore  peut- 
être  que  tous  les  autres  à  M.  Pailk-ux.  Il  n'a  plus 
même  de  logis  ù  terre,  el  n'y  vient  de  temps  en 
temps  que  pour  rendre  une  courte  visite  à  son  père 
el  à  sa  sœur...  Hors  cela,  il  ne  qoiiie  pas  la  mer, 
il  passe  sa  vie  sur  son  bateau,  il  paraît  soulTrir  jus- 
qu'au   plus   complet   abrutissement.    Pauvre  Cé- 
saire!... Va...  si  lu  le  voyais,  Madeleine,  lu  ne 
pourrais  l'empêcher  de  le  |)laindre  autant  que  moi, 
qui  me  sens  toujours  venii  les  larmes  aux  yeux  dès 
qu'il  est  là,  dès  que  je  le  regarde!... 

»  Lors  donc  que  nous  lui  apprîmes  ce  qui  venait 
d'arriver,  il  pril  à  part  le  bonhomme  Campagne; 
et,  avec  une  colère  si  grande  que  nous  renlendimes 
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de  loin,  il  lui  dil  :  «  Ce  n'est  pas  vous  que  ça  re- 
garde    père...    c'est  moi...   Soyez   prudent... 

soyez  patient!...  Si  jamais  l'occasion  que  je  vous  ai 
racontée  se  représente...  et  elle  se  représentera... 
si  je  puis  agir,  enfin,  sans  que  ni  la  loi  ni  ma 
conscience  aient  rien  à  me  reprocher...  soyez 
tranquille...  c'est  moi  qui  me  charge  de  la  ven- 
geance de  la  famille...  et  elle  sera  vengée...  je 
vous  le  jure...  bien  vengée!...» 

»  Qu'est-ce  que  cela  voulait  dire?...  Jen'aipule 
deviner,  même  en  interrogeant  le  bonhomme  Cam- 
pagne. Mais  j'ai  peur,  Madeleine,  j'ai  grand'peur! 
Dépèche-toi  doric  de  prononcer  tes  vœux  et  de  re- 
venir au  jiays...  Si  même  cela  devait  encore  tarder, 
reviens  toujours  un  peu...  je  l'en  prie...  crois- 
moi...  il  le  faut!...  On  m'a  souvent  accusée  d'être 
sorcière.,  et  toi,  toute  la  première...  Eh  bien... 
c'est  vrai...  oui...  le  cœur  a  d'étranges  instincts 
quand  il  s'agit  de  ceux  qu'on  aime!...  Je  ne  saurais 
le  préciser  ce  qui  se  prépare...  mais  tout  m'inquiète 
depuis  quelques  jours...  il  y  a  comme  une  menace 
dans  l'air...  Tiens!  au  moment  même  où  je  l'écris, 
voilà  ma  vieille  Diable- Blanc  qui  se  mel  à  bêler 
d'une  façon  sinistre...  Ucviens  tout  de  suite...  Ma- 
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deleilie...  ie\ieiis...  ]'ai  le  pressunliinenl  d'un  mal- 
heur!... » 

Venait  une  page  encore  de  louclianls  adieux, 
d'enfantines  supplications,  de  poéliques  càlineries 
de  jeune  fille... 

Aux  premiers  paragraphes  de  celle  longue  lettre, 
Madeleine  s'élail  senti  d'abord  au  cœur  cette  douce 
béatitude  que  nous  cause  toujours  la  lointaine  ca- 
resse d'une  véritable  amitié! 

La  nouvelle  de  Télraiige  départ  du  père  Fou 
l'avait  nn  Histant  étonnée...  le  retour  des  Folla- 
voine  lui  arracha  ù  peine  en  passant  un  sourire  de 
mépris. 

Mais  comme  elle  redevint  triste,  lunuiliée,  na- 
vrée... la  pauvre  el  bonne  Madeleine!...  en  appre- 
nant les  nouvelles  persécutions  de  son  père,  la 
complète  misère  de  la  famille  Campagne!... 

Puis...  la  blessure  dWrthur!... 

.Madeleine  alors  pàlit...  chancela...  porta  la  main 
à  son  cœur...  comme  si  elle  eut  été  frappée  du 
mémo  coup  ! 

Mais   ce   n'était  rien...  non,  rien...    Madrlcine 
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revint  à  la  vie,  comme  y  élail  sans  doule  revei.n 
Arlliui-!... 

Enfin,  les  dernières  révélations  de  la  lettre  de 
Myosotis  replongèrent  Madeleine  dans  une  sombre 
■imerlunie,  dans  un  anéanlissemeni  profond. 

Jusqu'au  moment  où  sa  main,  errante  sur  le 
banc  de  verdure,  rencoi;lra  la  seconde  lettre  que 
la  lecture  de  la  première  lui  avait  fait  entièrement 
oublier. 

Elle  la  prit  lentement...  lentement  brisa  le  cachet. 

Mais  à   peine   eul-elle   lu   k-s    premiers    mots, 

(ju'elle  se  redressa  tout  à  coup  en  jetant  un  grand 


Une  heure  plus  tard,  une  chaise  de  poste  s'arrê- 
tait devant  la  porte  du  couvent,  et  sœur  Madeleine 
partait  pour  Flaur-sur-Mer^  en  murmurant  avec 
une  fervente  terreur  : 

—  O  mou  Dieu!  ..  mon  Dieu!...  faites  que  j(! 
n'arrive  pas  trop  lard!... 
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IV 


—  Où  coiiiinence  le  cliàiiiiunt  de  Pailluux.  — 


Je  ne  connais  rien  de  plus  terrible  (juiin  in- 
cendie au  village. 

Pas  de  secours,  pus  d'enlenle,  pas  de  direc- 
tion intelligente...  et.  par-dessus  tout,  légoïsnje... 
car,  à  rexce|)liun  de  quehjues  généreuses  natures, 
cliacun  n'a  dabord  pensé  qu'à  soi. 

Surtout  quand  il  s'agit  de  la  ferme  à  Pailleux. 

Car  c'est  la  ferme  à  Pailleux  (jiii  brûle. 

Aussi  vo^ez...  voyez  comme  la  flamme  s'élève, 
.détend,  se  propage  avec  une  elïrayanle  rapidité  ? 
Tout  semble  venir  à  elle,  tout  lui  sert  d'aliment 
aussitôt  embrasé...  les  toits  en  cliaume,  les  murs 
en  torchis,  les  planchers  en  huis,  les  nutissons  en- 
tassées «lans  les  granges,  les  li(|uides  alcooliques 
dans    les  celliers,   les  haies   sèches,    el   jus(|u'aux 
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arbres  verts  qui  pelillenleiis'enflamnianl comme  des 
feux  d'artifice!...  Voyez...  Noyez...  tout  devient 
ardente  fournaise...  tourbillons  de  fumée...  colos- 
sales gerbes  d'étincelles...  gigantesques  flambées 
qu'active  encore  le  vent  de  la  mer  d'où  semblent 
souffler  à  la  fois  toutes  les  colères  de  Dieu  !... 

Au  dehors,  quelle  cunfusion!...  le  village  tout 
entier  déménage  en  toute  hâte...  Déjà  les  maisons 
sont  vides...  tous  les  meubles,  toute  la  literie,  tout 
le  linge  Jonchent  njaintenanl  les  cours  et  les  rues... 
C'est  le  tour  des  bottes  de  paille  et  de  foin  qui  s'en- 
fuient comme  d'elles-mêmes  hors  de  la  portée  de 
l'incendie.  Partout,  au  milieu  des  ténèbres  inces- 
samment tra\ersées  par  de  rougeàlres  lueurs,  se 
précipitent  fantastiquement  ks  bestiaux  mugis- 
sant... partout  les  habitants,  non  moins  é|iou- 
vantés,  non  moins  effarés,  non  moins  affolés  que  les 
bêles!... 

Au  milieu  de  cet  indescriptible  désordre,  de  ce 
sinistre  chaos,  de  ce  tohu-bohu  sans  nom...  vo^ez 
encore...  voyez  le  bonhomme  Campagne...  vuy< /. 
le  pauvre  fou...  qui  court  incessamment,  qui  danse 
et  (fui  répèle  ainsi  (|u'un  s:iuvage  refrain  : 

—    C'est   Dieu!...  c'est  Dieu   (|ui   l'a    voulu... 
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c'est  Dieu  qui  le  puiiil  enfin...  c'est  Dieu  qui  nous 
venge?... 

Iléiasî  personne  encore  n'ose  lui  faire  chorus... 
mais  l'intime  pensée  de  tout  le  village  lui  donne 
tout  bas  raison  !... 

A  coniniencer  par  Grosse-Tète  (jui  se  lait  dans 
son  coiii,  mais  (|ui  rit!... 

Tel  fut  riiorrible  tableau  qui  s'oiïrit  aux  regards 
de  Nicole  Lambert,  arrivant  au  pas  de  course  sur 
la  place  de  Fleur-sur-Mer. 

Tous  les  liabilanls  de  la  ferme,  cependant,  sont 
hors  de  péril. 

Madame  Pailkux  elle-même  est  là,  é\anouie  sur 
un  matelas,  sanglante  et  blessée  pour  être  resiée 
trop  longleujps  au  milieu  de  l'incendie,  pour  avoir 
voulu  courageusement  entraîner  au  dehors  sou 
mari ,  (|iii  ne  vt  ut  pas  s'enfuir  sans  emporter  avec 
lui  son  trésor!... 

lue  fois  déjà,  Georges  Desha^t-s  sest  élance 
dans  la  ferme  en  feu,  et  il  en  est  ressorti  a\ec  la 
Souillulle. 

l/héioï(|ue  curé  vient  de  disparaître  une  seconde 
fois  au    milieu  de  l'ii.cendie...   On   attend...    un 
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espère...  Quelle  angoisse  !...  Il  ne  parait  pas...  ni 
Pailleux...  ni  lui...  personiie!... 

Les  (lammes  monlenl  encore...  nionlenl  toujours 
vers  le  ciel  qui  lui-nicuie  paraît  en  feu  !... 

Sont-ils    donc   dévorés...    engloutis    tous   les 
deux...  perdus  à  jamais!... 
Non... 

L'n  épouvanUible  craquement  se  fait  entendre, 
dans  lequel  semble  s'être  effondrée  la  ferme  tout 
entière...  Un  instant ,  l'air  est  obscurci  d'une 
épaisse  fumée  toute  pétillante  d'étincelles...  Puis, 
les  flammes  s'élevanl  de  nouveau,  de  nouveau  Ton 
distingue  la  maison,  debout  encore,  mais  dont  la 
f.irade  écroulée  laisse  apercevoir  désormais  tout 
l'intérieur  ardent. 

Dans  une  chambre  élevée,  à  la  place  qui  fut 
autrefois  le  fameux  cabinet  'de  l'avare,  les  deux 
hommes  sont  encore  là. 

Georges  Deshayes  usniil  de  toutes  ses  forces 
pour  entraîner  Pailleux. 

Piiilleux  se  cramponnant  à  son  coffre-fort. 
Dans  l'espace  de  quelques  secondes  à  pein»-,  il  y 
eut  tout  un  drame. 

D'un  geste  rapide,  le  digne  paslenr  parut  faire 
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comprendre  à  l'usurier  qu'il  élail  trop  lard,  que  l;i 
casselle  élail  Irop  lourde... 

L'avare  eul  alors  un  cri...  un  cri  de  bêle  fauve 
qui  sevoil  arracher  sa  proie  ! 

El,   précipilammenl.   fébrileuienl,   convulsive- 
nienl,  il  ouvrit  le  coffre-fort...  prit  en  premier  lien 
certain   portefeuille   rouge   qu'il    serra   dans  son 
sein.  .  puis,  à  folles  poignées...  de  l'or  et  de  Par 
genl...  encore...  encore...  toujours!... 

Toujours  aussi  le  bon  curé  s'efforçait  de  l'enle- 
ver dans  ses  bras...  toujours!... 

Toujours  encore  l'incendie  gagnait  du  ter- 
rain !... 

Oh!...  je  vous  jure...  c'était  horrible!... 

C'est  en  ce  moment  que  survint  tout  à  coup 
Nicole  Lambert. 

D'un  regard,  le  jeune  soldat  comprit  que  le 
bon  curé  était  perdu,  si  l'on  ne  venait  à  son  aide. 

El  se  précipilanl  à  son  tour  dans  les  flammes,  il 
arriva  bientôt  auprès  de  P. lilleux, l'empoigna  vigou- 
reusement par  les  jambes,  cria  A  Georges  Dcsliayes 
d'en  faire  autant  pour  les  épaules,  et  les  trois 
liomiiics  disparurent  nu  milieu  d'un  nouveau  lour- 
billiiii  de  flammes  et  de  fumée. 
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Un  immense  exclamation,  poussée  par  loui  le 
village,  vinl  se  mêler  au  dernier  effondremenl  de  la 
ferme  qui  disparaissait  celle  fois  à  jamais!  . 

Mais  le  désespoir  se  changea  aussitôt  en  une 
folie  joie. 

Par  un  miracle  de  Dieu,  les  trois  liommes  étaient 
sauvés  ! 

Seulemenl,  alors,  tous  les  paysans  accoururent 
couragensemenl  en  aide  à  Georges  Desliayes  et  à 
Nicole  Lambert. 

Ne  riez  pas  ! 

Il  fut  grafid  besoin  de  tous  leurs  bras  réunis, 
je  vous  le  jure,  pour  pouvoir  contenir  encore 
Pailleu.x... 

Ivre,  écumanl,  forcené,  il  voulait  aller  chercher 
son  trésor  au  milieu  des  débris  embrasés. 

Mais  il  aperçut  tout  à  coup  Grosse-Tête...  au- 
près de  Grosse-Tète  le  bonhomme  Campagne... 

El  la  vengiance  faisant  di\ersio!i  à  la  rapacité, 
il  s'écria  : 

—  Voilà  ceux  qui  m'ont  ruiné...  ceux  qui  ont 
mis  le  feu  chez  moi... Qu'on  les  arrête...  qu'on  les 
juge...  qu'on  les  guilloltine..  voilà  les  incen- 
diaires! .. 
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Toiil  ctiiil  fini.  la  gendarmerie  nnlurellemeiit 
arrivail. 

Paillfux  venait  de  proférer  une  Icrrible  dénon- 
cialion...  Il  élail  maire... 

De  plus,  des  indices  cxislaient. 

Les  gendarmes  proccdèrenl  donc  imméiliate- 
menl  à  rarreslalion  du  l)oiiIiomme  Campagne  el  de 
Grosse-Tèle. 

Brisé  par  ce  dernier  eiïorl,   satisfait  de  celle 
première  vengeance,  Pailleux  enfin  perdit  tout  sen 
limonl,  el  fui  élendu  sur  le  matelas  aux  côlés  de  la 
Souillolte  toujours  évanouie... 

Une  voilure  en  ce  moment  arrivait  au  galop. 

Dans  cette  voilure,  Astolplie  el  sa  noble  mère. 

—  Quelle  épouvantable  calaslrophe!...  gémit 
dramaii(juement  la  baronnede  Follavoine.  Infortuné 
Pailleux  î...  pauvre  ami!...  je  ne  veux  pas  qu'il 
trouve  a.^ile  ailleurs  (|ue  dans  mon  cbàleau... 
Vile...  vile...  qu'on  les  Iransporle  lous  les  deux 
dans  mon  é(|uipage...  .\li!je  ne  nrcn  consolerai 
pimais!... 

Kl  lafidis  que  les  bons  paysans  s'etnpressenl 
d'obéir  à  madame  la  barotine.  loul  bas  à  l'oreille  de 
^o^  (Ils  elle  ajoul«>  : 
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—  Quelle  occasion  de  rapalriage  !...  Jouons 
serré  celle  fois,  Asiolpiie.,.  el  nous  les  lenonsî... 

Un  inslanl  après,  la  voilure  reparl  avec  grand 
fracas... 

Alais  déjà  rallenlion  publique  est  distraile  par 
un  autre  incident. 

Les  plus  éloignées  du  sinistre,  les  dernières 
réveillées  au  milieu  de  la  nuit.  ^lyosolis  et  Catlie- 
rinetle  arrivent  enfin  sur  le  lliéâlre  de  l'incendie. 

Celle-là  couit  à  Georges  Deshayes  et  l'inter- 
loge. 

Celle-ci  tombe  tout  à  coup  dans  les  bras  de 
Nicole  Lambert...  mais,  liélas  !  sans  oser  mainte- 
nant se  montrer  heureuse...  car,  au  moment  même 
où  elle  retrouve  son  fiancé,  elle  voit  conduire  en 
prison  son  père!... 

Pauvre  Catlierinctle! 
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—  Deinior  exploit  des  Follavoine.  — 


Pailleux  esl  couché  dans  la  chambre  (rhonneur 
(lu  soi-disanl  chàleau  de  Follavoine. 

On  soigne  avec  un  égal  empressement  madam^^ 
Pailleux,  njais  on  a  cru  devoir  la  loger  à  pari,  ne 
fùl-ce  que  pour  exercer  séparément  une  plus  vic- 
(orieuse  pression  sur  les  esprils  ahallus  de  chacun 
des  deux  époux. 

Mais  c'est  aulonr  de  Pailleiix  surtout  que  se  con- 
centrent les  machinations  assiégeantes;  toute  la 
nuit,  la  haronne  et  son  (ils  ont  veillé  au  chevet  de 
leur  indlliriircu.v  miii  / 

Terrihie  nuit  pour  les  Follavoine...  lerrible  nuii 
surtout  pour  Pailleux!...  nuit  de  lièvre,  de  rage, 
de  délire!... 

Il  a  pleuré,  il  a  crié,  il  sCst  déhallu  dans  ses 
rares  instanis  de  sommeil,  absolument  comme  s'il 
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t^lail  encore  au  milieu  des  flammes,  comme  si  elles 
le  «lévoraienl  vivant  ainsi  qu'un  damné. 

Puis,  se  réveiîlanl  loul  à  coup  de  cet  infernal 
cauchemar,  il  a  cherché  vivement  autour  de  lui  sa 
n)aison  ;  il  s'est  élancé  follement  hors  du  lit  pour 
reprendre  son  cher  cofTre-fort;  il  s'est  recouclié 
soudain  avec  un  indicible  désespoir;  il  a  tiré  de  son 
sein  le  fameux  portefouilie  rouge,  et  se  mettant  à 
compter,  à  recompter  encore  les  billets  de  banque 
qu'il  renferme,  il  s'est  repris  à  crier  avec  les  san- 
glots décliirants  d'une  mère  qui  embrasserait 
les  petites  hardes  de  son  enfant  enterré  de  la 
veille  : 

—  Dix...  vingt...  trente...  cent...  cent  cinquante 
mille  francs  seulenient!...  Tout  le  reste  perdu... 
fondu...  brûlé...  J'ai  pu  me  sauver  sans  mon  argent... 
Oh...  l.'iche...  lâche  et  misérable  que  je  suis'... 
me  voilà  ruiné  maintenant!...  0  mon  Dieu... 
ruiné...  ruiné...  ruiné... 

Durant  ces  divaganles  hallucinations,  les  deux 
Follavoine  se  tiennent  prudemment  à  lécart. 

Le  fils  contemplant  à  la  dérobée  le  portefeuille 
rouge...  avec  des  yeux  ardents...  avec  un  sourire 
étrange. 
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La  baronne,  à  pari  elle,  ricanail.  loulbas: 

—  Vieil  avare!...  va...  Ruiné...  lui...  pour 
celle  bagalelle!.,.  El  ses  lerres!...  el  ses  place- 
njenls!...  el  ses  renies!...  Pauvre  millionnaire, 
(|ui  |)leure  pour  un  sou  perdu...  je  connais  ta  for- 
lune  aussi  bien  que  loi-mènie...  va...  el  de  ce  qui 
le  reste,  moi,  je  meconlenlerais  forlbien...  je  le  le 
jure!... 

Puis,  s'approciianl  toul  à  coup,  el  avec  les 
dénionslralions  oulrées  de  la  plus  féline  condo- 
léance : 

—  Pailleux!  s'écrie-l-elle  (oui  en  pleurs, 
Pailleux...  mon  ami...  calmez-vous...  ne  vous 
désolez  pas  ainsi...  vous  me  brisez  le  cœur!.., 
(]eUe  perle  esl  alTreuse  sans  aucun  doule,  mais  elle 
ne  vous  a  rien  ôlé  de  l'eslinjc  de  vos  amis...  Ils 
sonl  prèls  à  saisir  celle  occasion  de  vous  prouver 
combien  l'on  avail  indignemenl  calomnié  leur  noble 
désinléressemenl...  Allez,  mon  (ils...  -illcz,  baron 
de  Kollavoine...  voire  mère  vous  v  aulorisc  solen- 
iiellemenl...  diles  à  .M.  I^iilleux ,  que  main- 
lenanl  qu'il  esl  ruiné,  vous  lui  redemandez  la 
main  de  sa  lille!... 

Admirant  m  in  Un  le  majestueux  aplomb  de  la 


lis    ZOIAVE.  b"l 

baronne,  le  baron  s'avançait  eiïeclivemenl  de  son 
air  le  pins  gracieux. 

—  Ma  lîlleî...  a  murmuré lenti'mcnlPaiilenx,  qui 
loul  d'abord  a  fail  disparaître  le  portefeuille  rouge 
dans  sa  poclie  (car  il  est  étendu  loulliabillé  sur  le 
lit),  Madeleine...  ma  tille...  oh  î  oui...  je  veuxvoir 
Madeleine...  à  rinslant!... 

—  J'ai  prévenu  \otre  désir,  s'empresse  de  ré- 
pondre la  Follavoine.  Cette  nuit  même  un  exprès  a 
été  dépêché  par  mon  ordre  à  Lisieux...  Déjà  Made- 
leine devrait  être  ici  ... 

Comme  à  point  pour  donner  raison  à  la  baronne, 
le  bruit  d'un  pas  léger  s'éleva  loul  à  coup  du 
dehors...  bientôt  l'une  des  deux  porles  de  la 
chambre  s'ouvrit,  et  Madeleine  éplorée  se  préci- 
pita dans  les  bias  de  son  père. 

A  la  lecture  de  la  seconde  letlre,  à  la  nouvelle 
du  malheur  (|ui  Nenait  de  frapper  sa  famille,  la 
jeune  lille  avnil  tout  oublié. 

A  sa  vue,  sous  ses  francs  baisers,  Pailleux  fui 
atteint  tl'une  telle  émotion  que,  déjà  brisé  par  sa 
terrible  nuit,  une  seconde  fois  il  perdit  connaissance 
entre  les  bras  de  sa  lille. 

—  Mon   père...  o   mon    Dieu...   du  secours... 
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quelqu'un!  s'écria  épefdùnienl  Madeleine,  en  fui- 
sanl  un  pas  déjà  vers  l'escalier. 

Mais  la  baronne  de  Follavoine  l'arrêta  par  la 
ijiain. 

—  Madeleine!  ,dil-elle  avec  une  éniolion  de 
liaule  comédie,  la  présence  de  voire  père  ici... 
chez  moi...  près  de  nous...  vous  dil  assez  que 
nous  vous  sommes  revenus  avec  le  malheur... 
M.  Pailleux  a  déjà  rendujuslice  à  la  délicatesse  de 
nos  sentiments...  vous  agirez  de  même...  Made- 
leine... du  moins  nous  l'espérons...  en  apprenant 
qu'ici...  à  rinslanl...  aussitôt  après  la  ruine  com- 
plète de  votre  père...  le  baron  Astolphe  de  Folla- 
voine lui  redemandait  héroïquement  votre 
main... 

—  Eli  effet...  mademoiselle...  je... 
Décidément  Asloljihe  n'a\iiil    pas  de    bonheur 

d.ins  ses  harangues  niatrimoniahîs. 

Dès  les  premiers  mots,  JMadeleine  lui  coupa  la 
parole,  et  avec  non  moins  d'invincible  éloigncmenl, 
non  moins  de  superbe  dédain  qu'à  Paris  : 

—  .V\;intde  parler,  regardez  an  moins  ces  vêle- 
menls  qui  d(!vraient  m»;  rendre  sainte  à  vos  yeu.\, 
dit-elle,  el  comprenez  donc  (|iie,  quand  bien  même 
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vous  ne  me  feriez  pas  horreur,  il  esl  maiulenaiil 
trop  lard  î... 
El  elle  disparaîl. 

La  baronne  el  le  baron  reslenl  seuls  avec  Pail- 
leux  loujours  profondéinenl  évanoui. 

Ici  se  passa  une  pelile  scène  lellemenl  prompte 
qu'il  fallut  beaucoup  moins  de  lomps  pour  la  jouer 
que  vous  n'allez  en  mettre  à  la  lire. 

Comme  mus  à  la  fois  par  un  même  ressort,  nos 
deux  inliigants  se  relournùrcnl  spontanément  face 
à  face. 

—  Baronne?  dit  le  baron. 

—  Baron  ?  lit  la  baronne. 

—  Vous  avez  entendu? 

—  iïélas!  oui!... 

—  Bien  délinitivemcnl  il  est  trop  lard  î... 

—  Tout  esl  perdu  !... 

—  Tout!... 

—  El  dire  que  cest  pour  rien  que  j'aurai 
(lOployé  tant  de  persistance  et  de  ruse!...  Dire  que 
nous  ne  pouNons  plus  rien  tirer  de  cet  homme... 
absoluniLiil  rien  !... 

—  Pt'Ul-t'tre  î  dit  .\stolphe,  di-nl  la'il  et  le 
doigl  se  dirigèrent  en  même  temps  sers  rextrémile 
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(lu  porlcfeuillc  rouge  qui  dépassait  Icgèremenl  l.i 
poclie  de  Pailleux. 

—  iMon  (ils!...  Aslolplie!...  baron  !...  se  récria, 
mais  loul  bas, la  Follavoiiie,  quelle  fatale  pensée... 
quel  horrible  conseil!... 

—  Vous  reste-t-il  qurique  chose,  baronne? 
df manda  froidement  et  rapidement  Astulphe. 

—  Beaucoup  de  dettes...  voilà  tout...  mes  pen- 
sions engagées  pour  beaucouj)  plus  que  je  ne  vi- 
Nrai...  pas  le  sou  !... 

—  Absidument  comme  moi...  Ne  nous  amusons 
doi'c  pas  à  perdre  le  temps  et  l'occasion...  votre 
rôle  esllini...  j'agis  à  mon  tour...  et  ne  vous 
demande  (|u'une  seule  chose,  madame...  Épiez. 

—  Malheuieux  ei.fant!...  (|u'oses-lu  faire!.. 
frémit  tragi(|uemeiil  la  Follavoinc,  (|ui  détourna  l.i 
tète  avec  une  sainte  horreur,  mais  dont  l'œil  alerte 
tout  aussitôt  plongea  jus(|irau  plus  profond  de  la 
cage  de  l'escalier. 

Déjà  notre  cliarouin  dAslolphe  glissait  lestement 
.sur  la  pointe  des  pieds...  Mii  un  clin  d'œil,  il  fut 
au  lil...  IJi  moins  de  temps  encore,  il  extirpa  le 
portefeuille...  Kebondi.ssanl  alors  en  arrière  avtr 
la  mu<  ll(,'  légèreté  d'un  ciiat  qui  Nient  de  lilouteruii 
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bon  morceau,  il  arriva  près  de  la  seconde  porte  delà 
chambre,  et,  toujours  sans  le  moindre  bruit,  l'ouvril . 
Une  cloche  sonnait  précisément  en  ce  moment 
dans  la  direction  du  port. 

—  Le  départ  du  bateau!  silTIa-t-il  au  milieu 
d'un  hideux  sourire.  Le  ciel  décidément  nous  pro- 
tège. Nous  arriverons  tout  juste  au  ÏLnvre  pour 
prendre  le  paquebot  anglais.  Vite,  baronne...  fi- 
ions!... 

Ce  dernier  mot  était  superflu  ;  déjà  la  baronne 
descendait  Tesculier  en  murniuranlavec  une  onction 
quelque  peu  mOlée  de  terreur: 

—  Coupable  ûls!...  oh!  oui...  ta  mère  partagera 
ton  sort  !... 

Si  la  Follaxoinc  eût  dit:  Ta  mère  partagera  le 
portefeuille,  m'est  avis  qu'elle  eût  été  beaucoup 
plus  près  de  la  vérité. 

Quelques  minuies  après,  par  l'autre  porte, 
rentraient  iMadeleine  et  la  Souillolte. 

Pailleux  fut,  pour  son  ntalheur,  assez  longtemps 
encore  à  i  cvenir  à  lui. 

Sa  première  pensée,  son  premier  mouvement  fut 

pour  le  poricfeuille  rouge. 

0.  5 
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NalureHemenlleporlefeuille  rouge  ne  se  reirouva 

pas. 

On  clierclia  vainement  sous  les  oreillers,  dans 
les  draps,  dcus  la  ruelle...  vainement  on  bjule- 
versa  le  lit,  la  chambre,  la  maison. 

Alors  seulement  on  se  rappela  les  FoUavoine. 
On  les  appela. 

Les  FoUavoine  se  gardèrent  bien  de  répondre. 
On  courut  après  eux,  on  prit   des  renseigne- 
ments. 

Ils  étaient  partis  depuis  plus  de  deux  heures 
déjà...  Ils  étaient  bel  et  bien  envolés  de  l'autre  côté 
de  la  baie...  Sans  aucun  doute,  ils  naviguaient  à 
toute  vapeur  déjà  vers  Ihospilalière  Albion  ,  en 
compagnie  du  fameux  portefeuille  rouge! 

Serviteurs,  amis,  gendarmes,  Pailleux  lui-même 
restèrent  donc  cois  au  bord  de  la  mer. 

Quelle  journée!...  quelle  nuit  pour  Pailleux!... 
Ce  fui  bien  pis  (|ue  la  veille  encore,  car  il  perdait 
ce  jour-là  plus  du  double  encore  que  la  \eillo. 

Le  lendenjain  malin,  par  exemple,  il  eut  la  douce 
consolation  de  rccc\oir  un  petit  billet  aiiiM 
con^u  : 
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t  A  bord  du  Galant  Flibustier. 
«Mon  cher  Pailleux, 

V  Égaré  par  les  rigueurs  de  votre  Slle,  mou 
malheureux  fils  a  commis  un  acte  de  désespoir, 
que  vous  ne  qualilierez  pas  plus  sévèrement  (soyez- 
en  certain)  que  son  infortunée  mère.  Elle  vient  de 
s'élancer  courageusement  sur  les  traces  du  coupa- 
ble... Elle  espère  encore  lui  rendre...  à  lui  la  rai- 
son, à  vous  vos  billets  de  banque.  En  bonne 
conscience,  mon  cher  Pailleux,  que  pouvait  faire 
de  plus  une  fiiible  femme!... 

V  Si  cependant  je  ne  parviens  pas  à  le  rejoindre, 
ou  si  jarrive  trop  tard,  je  ne  veux  pas  que  vous 
puissiez  dire,  mon  cher  Pailleux,  que  vous  avez 
perdu  quelque  chose  par  le  fait  d'un  Follavoine. 
Je  sacrilie  tout  ce  que  je  possède  pour  qu'il  y  ait 
remboursement,  je  nous  abandonne  en  indemnité  le 
château  de  mes  pères!... 

»  Adieu  donc,  mon  cher  Pailleux...  adieu  pour 
jamais!  Plaignez  l'infortunée, 

D    B\RO!H?iK     m.    F0LL4V0I!1E.    v 
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A  la  lecliiie  de  celle  oulrecuiilanle  épîlre, 
Pailleux  eut  une  dernière  lueur  d'espoir. 

Mais  ce  ne  fui  qu'un  éclair. 

Le  cliâlelel  en  queslion  valail  trente  mille 
francs... 

Oui... 

Mais  il  était  hypolliéqué  pour  quatre-vingt 
mille... 

O  Foliavoine!... 

J'avais  bien  raison  de  vous  le  dire  en  tête  d«^ 
i'avant-dernier  chapitre  :  décidément  le  châtiment 
de  Pailleux  commençait!... 


M 


-    On  !<•  (liiitiiiioiU  ciintimn'    — 


—  r;iill('iix  crie...  Pailleuxesl  rn  coUVff,  fil  d'en 
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bas  la  voix  nnrqiioise  de  Claude  Fou.  Nv  a  plus 
d'empèchemenl...  on  peul  monter? 

A  cet  averlissenienl  des  moins  cérémonieux, 
Paiileux  eut  froid  dans  le  dos.  Après  deux  mal- 
heurs successifs,  on  sent  inslinclivemenl  venir  à 
soi  le  troisième  !... 

Un  inslaiil  après,  le  pàlurLur  de  nuit  paraissait 
sur  le  seuil. 

Derrière  lui,  Georges  DL'shayes...  l'ancien  lieu- 
tenant des  vélites. 

Paiileux  ne  devina  rien  encore,  cependant,  de 
cette  double  visite  simullanée,  et,  d'un  ton  des 
moins  engagianls  : 

—  Te  voilà  de  retour?  dil-il  au  vieillard.  Que 
me  veux-tu? 

Puis,  avec  un  peu  i)lus  de  politesse,  el  s'élanl 
retourné  vers  Georges  Desbayes  : 

—  Qu'y  a-t-il  ce  soir  pour  voire  service,  mon- 
sieur le  curé?  ajoulal-il. 

—  D'abord  el  d'une,  ricana  de  son  rire  silen- 
cieux Claude  Fou.  lu  permettras...  n'esl-il  pas 
vrai...  quand  on  revient  de  voyage...  et  qu'on  a 
près  de  cent  ans... 

Kl  il  s'assit  sans  façon. 
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Georges  Dcsliayes  resla  debout,  lui,  el  vint  ap- 
iniyer  sa  main  sur  le  dossier  du  fauleuil  où  se  pré- 
lassait Claude. 

Etonné  de  cette  introduction,  Pailleux  remarqua 
seulement  alors  que  le  prêtre  était  plus  que  jamais 
grave  el  pâle...  plus  que  jamais  le  vagabond  sar- 
casliquemenl  étrange. 

—  Voyons...  parle!  répéta-t-il  donc  plus  lente- 
ment el  du  Ion  de  Thomme  qui  se  met  en  tout  cas 
sur  la  défensive...  Qui  faniène?... 

—  0  mon  Dieu...  presque  rien!...  fil  bonasse- 
ment  le  malicieux  vieillard.  Histoire  tant  seulement 
de  causer  un  brin  d'un  tas  de  vieux  incidents  qui 
se  sont  passés  il  y  a  vingt  ans  environ  à  Saint-Marlin- 
sous-Bois! 

—  Claude  !...  s'écria  Pailleux  ,  pâlissant 
tout  à  coup...  Claude  Fou,  nous  ne  sommes  pas 
seuls!... 

—  C'est  pour  monsieur  le  curé  que  tu  dis  ça? 
repartit  Iraiiquillonicnt  le  vieillard;  inutile...  il 
sait  tout!... 

—  Comment.'...  tu  lui  as  dit...  loi...  toi  qui 
m'avais  juré... 

—  De  ne  point  piiilcr  tant  que  je  serais  en  Nor- 
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manJie...  J'arrive  de  la  Bourgogne...  et  de  la 
Bourgogne,  j'ai  écrit. 

Pailleux  se  mordit  les  lèvres. 

Georges  Deshayes  gardait  toujours  le  même  so- 
lennel silence. 

—  Du  reste,  reprit  Claude,  il  ne  s'agit  plus  du 
tout  de  ce  dont  nous  avons  causé  tous  les  deux  le 
jour  de  mon  arrivée  dans  ce  pays...  C'est  une  fout 
autre  histoire  maintenant...  Veux-tu  que  je  te  la 
raconte,  Pailleux? 

Pailleux,  de  plus  en  plus  inquiet,  ne  répondit  que 
par  un  geste  impatient. 

—  Par  une  sombre  nuit  de  novembre,  commença 
tout  aussitôt  le  vieillard,  deux  femmes  presque  en 
même  temps  devenaient  mères,  d'une  petite  fille 
toutes  les  deux...  mais  Tune,  qui  s'appelait  Marie- 
Rose,  ostensiblement  et  légitimement,  dans  la 
grunde  chambre  de  la  ferme  qui  avait  été  sa  dot  .. 
l'autre  au  contraire,  que  Ton  nommait  alors  la 
Souillotte,  honteusement  et  clandestinement,  sur  le 
grabat  solitaire  d'une  des  masures  de  la  Côte-aux- 
Lonps.  Par  un  hasard  assez  commun,  le  mèmf' 
homme  était  a  la  fois  le  mari  de  la  première  des 
deux  mères  et   Tamant  de   la  seconde;    par    un 
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concours  de  circonslances  beaucoup  plus  extraordi- 
naires, il  se  trouvai!  êlre  le  père  seulement  de  celui 
des  deux  enfants  qu'il  ne  lui  était  pas  permis  de 
reconnaître  pour  sa  fille,  pour  son  héritière!... 

—  El)  bien?  tenta  d'interrompre  Pailleiix  avec 
une  apparente  indifférence,  eh  bien...  ne  pouvant 
avouer  publiquement  sa  fille,  cet  homme  cacha  sa 
naissance,  et  la  fil  déposer  à  l'hospice  des  enfants 
trouvés...  Voilà  tout  son  crime  !... 

—  Bagatiîlle,  en  effet!  ricana  Claude  Fou  de  son 
rire  spécial,  simple  peccadille!  Si  ce  n'était  que 
cela...  comme  j'eus  l'ingénuité  de  le  croire  trop 
loni;tcm|)s!...  Mais  le  bon  Dieu  m'a  fait  découvrir 
enfin  la  vérité...  mais  il  y  a  bien  autre  chose  main- 
tenant... palsanibleu...  que  ce  dont  je  t'avais  pron)is 
de  ne  parler  à  personne!... 

—  Qu'y  a-l-il  donc?  ne  put  se  défendre  de  de- 
mander vivement    Paillenx  ,   mais  qu'y    a-l-il?... 

~  Tu  veux  que  je  te  le  dise  tout  au  long...  soit.  . 
écoute  la  fin  de  l'histoire.  Sitôt  les  deux  petites 
lilles  venues  au  monde,  notre  homme  courut  effec- 
liviMuenl  à  la  masure  de  la  Côte-aux-Loups... 
«'omine  tu  le  reconnaissais loi-mèmc tout  à  l'heure... 
Il  arraeha  lenfant  des  bras  de  la  pauvre  mère...  il 
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enveloppa  la  clièro  pelile  créalore  dans  son  inan- 
leau,  il  ressorlil  avec  elle  au  milieu  des  lénèbres. 
Mais  ce  ne  fui  pas  vers  la  ville  qu'il  dirigea  ses 
pas...  ce  ne  fut  pas  au  tour  de  l'hospice  des  eufauls 
trouvés  qu'il  alla  tout  d'abord...  >'on...  non...  Il 
porta  audacieusernenl  la  petite  bâtarde  à  la  fernio 
de  sa  femme,  jusque  dans  la  clianibredesa  femme... 
qui  dormait  en  ce  moment...  M.ilbeureuse  mère 
;iussi...  malheureuse  mère!...  Près  d'elle,  dans  un 
berceau,  sommeillait  son  enfant...  cet  enfant  qui 
n'était  pas  celui  du  mari'...  Le  mari  l'enleva  ra- 
pidement,,mil  à  sa  place  l'autre  petite  lille...  celle 
qui  étail  bien  la  sienne  et  qu'il  avait  dans  les  pli> 
de  son  manteau...  sous  le  même  manteau  il  cacha 
I  enfanl  légitime,  et,  sans  avoir  été  vu.  entendu, 
soupçonné  de  personne,  redescendit  la  remettre  à 
la  sage-ft*ntme...  s>a  complice...  une  mauvai<e  drô- 
lesse  appelée  la  lUide...  qui  alla  incontinent 
déposer  la  pauvre  petite  lille,  ainsi  déshéritée  de 
tousses  droits,  au  tour  de  l'hospice  de  Sens...  au- 
près duquel  s'était  couché  ce  soir-là  certain  pàtu- 
reur  de  nuit  de  n)a  connaissance...  car  il  se 
nommait  Claude  Fou...  Voilà?...  voilà.  Pailleux, 
comprends  tu  ?... 
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Livide,  hérissé,  bé.ml,  pétrifié  par  l'irrécusablp 
précision  de  tous  ces  délails,  Pailleux  ne  trouva 
pas  nn  mot,  pas  un  geste,  pas  un  regard. 

Georges  Desliayes  alors  s'avança  à  son  tour, 
et  d'une  voix  pleine  de  retenue  comme  de  fer- 
meté : 

—  Monsieur,  dit-il,  vous  voyez  que  rien  ne  nous 
est  plus  caché...  Nous  savons  que  Madeleine...  une 
sainte  et  noble  fille  que  je  n'en  estime  ni  n'en  aime 
pas  moins  pour  cela,  monsieur...  est  bien  l'enfani 
de  la  Cùle-aiix-Loups,  l'enfant  de  vous  et  de  la 
Souillolte.  Nous  savons  que  Myosotis  est  bien  la 
fille  de  Marie-Kose  !... 

—  El  i\i\  comie  Maximilien  de  Rensdorf  !  ajouta 
ralégoriqucment  Claude  Fou.  En  conséquence  de 
(pioi,  léi-'alemenl  parlant,  nous  serions  en  droit  de 
n'clamer  pour  <'l!e  tout  ce  qui  vous  appartient... 
absolument  tout!...  Mais  rassure-toi,  Pailleux, 
nous  sommes  d'honnêtes  gens.  Nous  te  garderons 
le  secret,  nous  nous  contenterons  de  ce  que  t'a 
remis  autrefois  le  père  de  Myosotis,  de  ce  que  lu 
as  renj  de  sa  mère,..  Mais  cela,  par  exemple,  il 
faut  nous  le  restituer  à  riusinni.,.  ou  sinon... 

Le  p;"ilunni- (le  nuit  ;r;iclie\a  pas  sa  îucnaee. 
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Au  mol  (le  reslilulion,  P;iilleux  était  sorli  (oui  à 
coup  de  son  atonie  : 

—  Mensonge  que  loulcfla  !...  s'éerial-il  ;  fable 
habilement  lissue  pour  m'cxtorquer  de  l'argent... 
iii/àme  calomnie  î... 

Georges  Desbayes,  indigné,  leva  tristement  les 
yeux  au  ciel. 

Le  père  Fou...  lui...  se  prit  à  rire. 

Et  avec  plus  d'imperturbable  ironie  que  jamais  : 

—  Tu  ne  nous  étonnes  pas  du  tout,  Pailleux, 
répliqua-l-il;  et  je  m'attendais  personnellemenl  à 
tous  les  gros  mots  que  lu  viens  de  nous  jeter  à  la 
tête...  Aussi  ne  suis-je  venu  t'offrir  la  mienn^î 
qu'après  être  allé  en  Bourgogne  chercher  des  lé- 
moins  el  des  preuves... 

—  Des  preuves...  des  témoins!... 

—  En  premier  lieu...  la  complice...  la  sage- 
femme...  la  Rude...  Tu  lui  faisais  cinquante  écus 
de  rente  pour  persévérer  dans  sa  mauvaise  action... 
je  lui  ai  promis  trois  ceiils  francs  de  revenu  pour 
en  faire  une  bonne...  el  son  noble  cœur  n'a  pas 
hésité  !... 

—  Tonnerre  !... 

—  De  plus,  ça  ne  nous  coulera  pas  gros...  car  l.i 
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vieille  misérable  élail  si  bas...  qu'à  l'heure  où  nous 
parlons ,  elle  n'est  probableuienl  plus  de  ce 
uioiule... 

—  Morte!... 

—  Mais,  continua  Claude  en  déployant  un  papier 
<|u'H  lendit  tout  ouvert  à  Pailleux,  mais  voici  son 
lémoignage  écrit,  sa  déclaration  en  toutes  lettres  et 
qui  existera...  elle...  à  perpétuité!... 

—  Non!...  car  elle  n'existe  plus  déjà!...  s'écria 
Pailleux,  qui  jeta  tout  à  coup  le  précieux  écrit  dans 
I  àtre  llambaul,  et  (jui  se  tapit  aussitôt  devant  la 
(heniinéc  ni  plus  ni  moins  qu'une  bête  féroce  défen- 
dant l'entrée  de  so!i  antre. 

Mais  Georges  Dcsbayes  resta  immobile...  mais 
Claude  Fou  ne  s'émut  en  aucune  façon. 

—  Brûle,  dit-il  même,  brûle  tout  à  ton  aise  la 
copie,  mon  bonhomme...  Toriginal  est  en  sûreté 
chez  monsieur  le  curé!... 

Pailleux  eut  un  soubresaut,  une  grimace,  un 
cri...  comme  ne  sait  en  trous er  au  théâtre  que  le 
seul  rrédérick  Lemaitre. 

—  Kl  (|uan(l  bit'U    mêm(!   l.i    déclaration   de  la 
Uude  eût  été  réduite  en  cendres,  conclut  triompha 
lenicnl  le  \ienx   sagabond,  il  est  un  autre  témoi 
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gnage,  une  autre  proleclioii  qui  ne  nous  fera  pas 
défaut,  j'en  suis  bien  certain...  celle  du  comte 
Maxiniilien  de  Rensdorf...  arrivé  depuis  hier  à 
Trouvilie...  Tu  auras  beau  te  démener  dans  le  tra- 
quenard, vieux  renard,  lu  es  bien  pris  !... 

—  C'est  ce  qu'il  faudra  voir!  éclata  finalemeni 
Pailleux  au  paroxysme  de  la  rage.  Vous  voulez  la 
guerre...  soilî  nous  lutterons...  nous  plaiderons... 
nous  verrons!,.. 

Mais  les  rideaux  de  la  portière  venaient  de 
s'écarter...  mais  Madeleine  avait  paru  sur  le 
seuil...  mais  Miideleine,  de  sa  douce  et  ferme  voix, 
disait  : 

—  Non...  mon  père...  non...  pas  de  résistanc«\ 
pas  de  procès,  pas  de  scandale!...  J'étais  là...  j'ai 
tout  entendu...  je  sais  tout...  et  me  voici  prête  à 
rendre  à  Myosotis...  à  ma  sœur  d'adoption...  tout 
ce  qui  lui  appartient...  tout  ce  que  je  dois  posséder 
un  jour!... 

—  .Madeleine...  ma  fille...  tu  compromets  notre 
droit...  prends  garde!...  murmura  Pailleux  stiipé- 
fail,  Pailleux  qui  par  expérience  en  était  venu  ù 
mieux  aimer  lutter  contre  le  genre  humain  tout 
entier  que  contre  la  volonté  de  sa  (ille. 
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—  Pourquoi ,  mon  père,  continua  anièremenl 
Madeleine,  pourquoi  donc  me  lairais-je?  Ce  n'esl 
pas  un  saciifice  de  ma  pari,  je  vous  le  jure,  ISon... 
c'est  sans  un  regret,  c'est  avec  joie  que  je  déclare 
renoncer  à  la  forlume...  car  elle  doit  revenir  à  une 
jeune  fille  que  j'aime  de  toute  mon  âme...  car  je  n'y 
tenais  aucunement  pour  moi...  car,  avant  tout,  il 
s'agit  de  votre  honneur,  mon  père.  Aussi  cela 
sera...  je  le  veux! 

—  Jamais!  rugit  Pailleux  en  s'éiançanl  folle- 
ment au  dehors,  jamais...  jamais! 

Depuis  déjà  quelques  instants,  du  reste,  ni 
(ieorges  Desliayes,  ni  Claude  Ton  ne  faisaient  plus 
attention  à  lui. 

Ils  n'axaient  des  yeux  Tun  et  l'autre  (|ue  |)our 
Madeleine;  tous  deux,  d'un  même  mouvement, 
ils  s'avançaient  vers  elle. 

—  Laissez,  dit  la  jeune  fille  en  tirant  de  son 
sein  une  lettre  cachetée  de  noir  et  dont  l'enveloppe 
semblait  jaunie  par  le  temps,  laisbcz-moi  quelques 
Jours  pour  l'amener  à  consenlemenl...  Mais,  pour 
commencer  dès  aujourd'hui  la  rc.'slilution ,  voici 
un  dernier  souvenir  (|ui  nie  fui  niiiis  par  madame 
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Paillcux  au  uom  de  Marie-Rose,  el  qui  doit  re- 
\euir  iiiaiuleiianl  à  Myusolis,  car  c'esl  un  écrit 
de  sa  mère  mouranle  au  coniie  Maxiniiiien  de 
Keiisdorf. 

—  Donnez î  sécria  loul  à  coup  le  bon  curé  de 
Fleur- sur- Mer  avec  un  euipressenienl  étrange; 
donnez-moi  cette  lettre,  Madeleine.  C'est  Dieu  lui- 
même  qui  peut-être  nous  Tenvoie  pour  consoler 
tout  à  la  fois  et  punir  le  comte  Maximiiien  de 
Ilensdorf...  car  il  m'a  fait  demander  ce  soii,  à 
I  heure  qui  va  sonner...  car  sa  lille  se  meurt  ! 


V(I 


—  L  idée  de  Ceâairc.  — 


La  nuit  était  \enue. 

Ciel  noir,  suffocante  chaleur,  mer    d'un  calme 
^inislre,  sourds  i^rondemciils  dans  les  airs  el  sous 
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les  flots,  tout  aiiiioiiçail  un  de  ces  orages  qui  res- 
lein  dans  le  calendrier  dos  marins  comme  une  date 
terrible! 

Pailleux  cepeiwlanl  courait  vers  la  grève,  pour  y 
trouver  un  peu  d'air,  d'isolement,  de  silence. 

Peut-être  bien,  au  contraire,  était-il  poussé  par 
cet  électrique  instinct  qui  fait  se  heurter  orage 
contre  orage...  qui  suggère  aux  âmes  en  tumulte  le 
besoin  du  fracas  des  éiénients?  Qui  sait  même... 
peut-être  pressenlait-il  Toccasion  de  laisser  enfin 
déborder  la  rage  qui  lui  montait  à  la  gorge  et  qui 
l'élouffail! 

En  arrivant  aux  roches  d'IIennequeville,  il  se 
rencontra  face  à  face  tout  à  coup  avec  Myosotis, 
qui  revenait  de  Trouville  en  tète  de  son  troupe;. u. 

Pauvre  fiêle  jeune  lille...  elle  ehanlait!... 

L'endruil  était  écarté  ..  la  plage  déserte...  la 
nuil  profonde... 

In  instant,  l'assassin  de  Marie-Rose  eut  l'idée  de 
se  précipiter  sur  sa  fille...  de  lui  briser  le  crâne 
contre  les  rochers...  puis  de  jeter  le  cadavre  à  la 
nier  qui  montait. 

--  Bonsoir,  M.  Pailleux?  lui  dit  Myosotis  de 
Miii  |)lus  gracieux  sourire. 
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Pailleux  eut  un  regard...  un  nionvemenl... 

3îais  les  animaux,  à  de  certaine?  heures,  ont  piîis 
d'intelligence  que  les  créalures  humaines. 

Déjà  Diable-BInnc  avait  tout  compris...  déjà 
Diable-Blanc  venait  de  bondir  en  avant  de  sa  jeune 
maîtresse,  debout  sur  ses  deux  jambes  de  deirière, 
la  tète  ba?se,  les  cornes  menaçantes, 

El  tout  le  troupeau  de  se  ranger  aussitôt  à 
l'entour,  avec  des  attitudes,  avec  des  bêlements 
belliqueux. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  arrêter,  pour 
écarter,  pour  épouvanter  Pailleux,  qui  dispar.it 
tout  à  coup  en  courant  dans  la  nuit  de  plus  en 
plus  noire. 

—  Qu'a  donc  ce  soir  ce  bon  31.  Pailleux?  se  dit 
naïvement  Myosotis,  qui  n'avait  rien  vu,  rien  de- 
viné, et  qui,  reprenant  tout  à  la  fois  et  sa  marche 
et  sa  chanson,  ne  tarda  pas  à  arriver,  plus  sourian  e 
et  plus  sereine  que  jamais,  auprès  du  père  Claude 
Fou...  de  Georges  Deshayes...  de  Madeleine... 

Quant  à  Pailleux,  il  allait  toujours  à  pas  préci- 
pités le  long  de  la  grève,  où  venait  mourir  le  flul 
avec  des  gémissements  lugubres*. 

Quelques  lourdes  gouttes  de  pluie  commençaient 
0.  0 
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à  tomber...  une  fuis  déjà  réclair  a\ail  sillonné  la 
nuée. 

Pailleux  ne  larda  pas  à  entendre  le  bruil  que 
faisaient  les  pécheurs  en  retirant  leurs  plates  sur  le 
galet,  afin  de  les  niellre  à  labri  de  la  tempête. 

Un  second  éclair  lui  laissa  voir,  en  première 
ligne  parmi  ceux-ci,  Césaire  Campagne! 

A  cette  vue,  Pailleux  jeta  un  cri  de  joie  féroce. 

Il  venait  de  rencontrer  enfln  nn  aliment  à  sa 
rage,  un  malheureux  sur  qui  décharger  impunément 
èa  colère. 

—  Pourquoi  ne  vous  embarquez-vous  pas  ce 
soir?  s'écria-l-il  donc  avec  une  soudaine  brutalité. 
Ne  vous  ai-je  pas  dit  déjà  que  n'importe  en  quel 
jour,  n'importe  par  quel  temps,  il  vous  fallait 
dorénavant  aller  à  la  pèche?...  Embarquez  donc... 
Le  bateau  est  à  moi...  je  suis  le  maître...  je  le 
veux  ! 

Jusqu'alors,  Césaire  n'avait  pas  bougé;  au  der- 
nier mot  seulement,  il  se  redressa  soudain  de  tonte 
Il  hauteur  de  sa  gigantesque  taille,  et  lui  aussi  il 
laissa  échapper  à  son  tour  une  longue  exclam.ition 
de  joie  qui  semblait  vouloir  dire  : 
-  Ah!...  enhn!... 
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Puis,  s'avaiiçaiil  vurs  Pailleux,  et  a\et  le  calme 
le  plus  parfait,  la  plus  respectueuse  humilité  : 

—  Monsieur,  dit-il  en  niontraiit  tous  ses  confrères 
qui  venaient  de  se  ranger  en  silence  autour  d'eux, 
vous  voyez  que  pas  un  des  pêcheurs  de  la  côte  ne 
se  hasarde  cette  nuit  à  aller  en  mer. 

—  Que  mimporle  à  moi!...  répliqua  Pailleux; 
je  ne  uroccupe  que  de  mon  bateau...  je  veux  qu'il 
aille  à  la  pèche  et  il  ira  ! 

Césaire  aussitôt  lâcha  le  cahestan  ;  la  plate 
redescendit  d'elle-même  dans  la  rainure  et  retomba 
à  flot. 

—  Bien  !  fit  sourdement  Pailleux. 

—  Monsieur,  reprit  Césaire  avec  plus  encore  de 
courtoisie  impassible  que  la  première  fois,  mon- 
sieur, je  dois  vous  prévenir  qu'il  va  tout  à  l'heure 
éclater  une  tempête...  comme  je  ne  me  rappelle  pas 
en  avoir  pressenti  de  |)areille...  depuis  que  je  sais 
conjprendre  les  averlissements  de  Dieu! 

—  Dieu  ne  m'avertit  pas  du  tout,  Fiioi  !  s'éeria 
impatiemment  Pailleux.  Je  trouve  le  temps  fort 
bon...  Embarquez  ! 

—  Embarquez!  répéta  docilement  Césaire  en 
se  retournant  vers  le  mousse  et  le  matelot  qui, 
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roreille  basse  Ions  les  doux,  obéirent  néanmoins 
el  monlèrenl  à  bord. 

—  A  votre  lour  maintenant!...  commanda  Pail- 
l<'ux...  à  voire  tour! 

—  Un  dernier  mol!  dil  Cësalre  en  reliranl  avec 
solennité  son  bonnel  de  laine.  Devant  Dieu... 
comme  devant  tous  ces  hommes...  je  crois  de  ma 
conscience  de  vous  dire  encore...  que  si  nous  ga- 
gnons le  large...  il  y  a  plus  que  du  danger...  c'est  la 
mort  C(Tlaine  de  mon  matelot...  c'est  celle  de  mon 
mousse,  un  enfant...  c'est  la  mienne! 

—  Trêve  de  sottes  observations!  gesticula  fu- 
rieusement Pailleux,  que  tant  de  patience  mettait 
hors  de  lui-niAme.  Je  me  moque  pas  mal  du 
danger  !...  je  me  moque  pas  mal  de  la  mort. 

Césaire  salua. 

Puis  se  retournant  vers  les  pêcheurs  qui  mui- 
muraienl  sourdement  tout  à  l'enlour  : 

—  Vous  êtes  tous  témoins,  dit-il  d'une  forte 
voix,  que  INÎ.  Pailleux...  le  maître  maiiilenaiit  de  ce 
hiileau...  se  moque  pas  mal  de  la  mort  de  tous  ceux 
(|iii  le  monteront  celle  nuit...  qu'il  juj:;e  le  IcFnps 
f(irl  bon...  qiiil  cxi^f  absolument  qu'on  aill»'  pé- 
cher en  pleine  mer  ! 
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—  Oui,  oui  !  groiidèreiil  Uiiaiiinieiiienl  les  pê- 
cheurs plongés  dans  l'ombre. 

—  Oui.  oui!  piéliiia  furibondemenl  Paiileux. 

—  Au  large  donc!  cria  le  grand  Césaire.  au 
large,  31.  Paiileux...  Mais  il  va  \  avoir  un  eiu- 
barqué  de  plus,  sur  Itquel  vous  ne  coniplioz  pas, 
j'en  répondrais...  el  si  nous  devons  |)érir  ci'Ue 
nuit,  du  moins  nous  ne  périrons  pas  seuls. 

A  ces  DiotS;  saisissant  toul  à  coiip  Pusurier  dans 
ses  robustes  bras,  il  l'enleva  comme  un  félu  de 
paille  au-dessus  de  sa  tète,  el  l'eniporla  ainsi  vers 
le  bateau,  que  ballail  déjà  In  mer  en  fureur. 

Un  lon^'  cri  courut  aussitôt  sur  le  rivage,  puis 
aussitôt  s'éteignit. 

Retenant  désormais  leur  haleine,  immobiles,  stu- 
péfiés, les  pêcheurs  regardaient. 

Paiileux  aussi  avait  compris...  Paiileux  voulut 
crier,  se  débattre,  échapper! 

Mais  le  colosse,  impitoyable  à  son  tour,  n'eut 
qu'à  serrer  un  tant  soit  peu  son  étreinte  pour  lui 
faire  comprendre  que  tout  effort  serait  inutile. 

Puis,  se  mettant  à  rire,  tout  en  continuant 
de  marcher  à  grandes  enjambées  dans  les  flots  écu- 
ineux  : 
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—  Ah  î  a!)  !  tlil-il,  lu  croyais  que  nous  serions 
assez  sots  pour  nous  embarquer  sans  loi!...  Non, 
non;  cel'.ii  qui  parlago  les  bénéfices  doit  porlager 
aussi  les  périls...  celui  qui  envoie  des  hommes  à  la 
mort  doit  au  moins  y  marcher  avec  eux...  C'esl  de 
loule  justice! 

El  parvenu  dans  les  eaux  de  la  Frétillante,  il 
jota  Pailleux  sur  le  pont. 

Paillcux  sembla  rebondir  sur  lui-même...  Pail- 
leux fulaussilol  debout...  Pailleux  eut  un  fol  élan 
pour  se  précipiter  par-dessus  le  bordage... 

Mais  déjà  le  grand  Césaire  l'avait  à  son  tour 
enjambé...  Puis  rattrapant  Pailleux  à  la  nuque, 
le  crand  Césaire  vint  l'implanler  à  bras  tendu  au 
pied  du  grand  mfit,  contre  lequel  il  rallacba  forte- 
ment avec  un  bout  de  filin  ,  loul  en  commandant  à 
ses  hommes  de  lever  Tancre. 

Ordinairement,  Césaire  n'avait  qu'à  parler  à 
bord  de  sa  chère  Frétillante  [\our  être  imniédiale- 
nienl  obéi. 

Celle  fois,  le  mousse  et  le  nialelol  restèrent 
coiMUH!  cloués  à  leur  place  par  l'épouvanle  qu'ils 
éprouvaient. 

L»'   lils  i\iné  du  bonhomme  Campagne  prit  alors 
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«ne  hache,  el  s'avaneanl  vers  l'amarre  quMI  aUail 
couper  : 

—  Allez!  cria- l-il  aux  pécheurs  d'une  voix 
qui,  pour  un  ii'Slanl  encore,  domina  les  éléments  ; 
allez  raconler  dans  vos  villages  ce  que  vous  avez 
vu,  et  en  même  temps  que  Dieu  el  les  hommes 
méjugent! 

A  ces  mots,  que  semblaient  avoir  attendus  les 
fureurs  de  la  tempête,  elles  se  déchaînèrent  à  la 
fois. 

l'ne  première  vague  arriva.  ..  une  première 
montagne  qui  souleva  la  barque  jusqu'à  la  hauteur 
de  la  falaise,  el  dans  sa  retraite  remporta  jus- 
qu'au plus  profond  des  abîmes  de  l'Océan,  entr'ou- 
verl  loul  à  coup. 

Puis  une  seconde,  qui  ne  parut  relever  la  pauvre 
Frétillante  que  pour  la  précipiter  encore  de  plus 
haut...  Une  troisième,  qui,  passant  par-dessus , 
semblait  déjà  l'avoir  engloutie  à  jamais  î 

Non...  la  voici...  encore...  encore...  toujours... 

Mais  roulée...  mais  bouleversée...  mais  lancée 
de  la  mer  aux  cieux,  des  cieux  à  la  mer,  comme  ja- 
mais pauvre  coquille  de  noix  perdue  dans  la 
plus  terrible  nuit,  dans  le  plus  effroyable  orage. 
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Toutes  les  Iromi-elles  du  jugemeul  dernier  sem- 
blaieiil  mugir  à  la  fois  dans  les  incessanles  rafales  ; 
un  nouveau  déluge  tombait  du  ciel,  profondément 
labouré  par  les  éclairs  qui  venaient  illuminer  à 
chaque  instant  les  (lots  en  feu...  plusieurs  fois 
déjà  la  foudre  avait  troué  la  mer  autour  de  la 
barque. 

Aucun  mouvement  n'était  permis  à  Pailleux, 
garrotté  qu'il  était  toujours  au  grand  mât...  Mais, 
la  tête  éperdumenl  renversée  en  arrière,  les  yeux 
hagards,  la  bouche  convulsivement  béante,  il 
rugissait,  il  glapissait,  il  hurlait  de  rage  et  de 
terreur. 

Quant  au  jeune  Césaire,  Iranqulllenienl  assis 
sur  son  banc,  il  fumait  sa  pipe...  comme  par  le 
l'-nips  le  plus  propice...  en  commandant  la  ma- 
nœuvre. 

—  Monsieur  Pailleux  veut  aller  au  large...,  dil-il 
d'abord...  hissez  les  voiles! 

I.<!  matelot  et  le  mousse  tentèrent  d'obéir,  mais 
les  Noiles  furent  aussitôt  déchirées,  déchiquetées, 
emjmrtéos. 

—  O  n'est  pas  ma  faute,  UKuisicnr  Pailleux, 
sourit  gracieusement  Césaire;  j'ai  fait  tout  ce  que 
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j'ai  pu  pour  vous  obéir,  comme  c'élail  mou  devoir... 
Mais,  si  vous  êtes  le  propriétaire  du  bateau,  vous 
n'êtes  pas,  à  ce  qu'il  parait,  le  piopriétaire  du 
veut  ! 

Un  iuslaol  après,  mais,  celte  fois,  eu  éclalaul  de 
rire  : 

—  Monsieur  Pailleux  veut  qu'on  pêche  cette 
nuit...,  s'écria-t-il;  jetez  le  tilet! 

Il  en  fut  du  chalut  cujiiuie  il  en  avait  été  des 
Noiles, 

—  Ne  vous  en  prenez  pas  à  moi,  fit  obséquieu- 
sement Césaire,  j'ai  uiis  le  plus  grand  empresse- 
ment à  vous  satisfaire...  et  c'était  un  plaisir  pour 
moi...  Mais  si  votre  argent  vous  a  rendu  le  maître 
de  mon  (ilet,  il  ne  vous  a  pas  fait  apparemment  le 
niaitre  de  la  mer! 

Puis,  se  mettant  à  marcher  à  grands  pas  sur  le 
ponl  : 

—  Plus  de  chalut...,  conclut-il,  plus  de  voiles... 
nous  n'avons  plus  qu'à  attendre  le  dernier  moment! 

Comme  ahn  de  ne  pas  trop  faire  attendre  Cé- 
saire, le  ciel  à  ces  mois  s'enlr'ouvrit,  et  la  foudre, 
tombant  celle  fois  sur  la  barque,  brisa  rextrémllé 
du  mal  au  pied  dmiuei  était  attaché  Pailleux. 
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Il  y  eul  un  grand  cri...  un  grand  silence... 

Personne  n'avait  été  atteint... 

Pas  même  Paiileux...  qui,  seulememt  alors, 
cessa  de  menacer  et  de  maudire...  qui,  livide,  pante- 
lant, vaincu,  voulut  essayer,  enfin,  de  la  prière  et 
des  larmes... 

Mais  Césaire  ne  s'en  émut  pas  davantage,  et, 
s\'ivançaiit  vers  lui,  les  bras  croisés,  les  yeux  dans 
les  yeux  : 

—  Misérable!  répondit-il  avec  une  majestueuse 
colère,  ob  !...  misérable...  qui  croit  pouvoir  atten- 
drir maintenant  ceux  qu'il  envoyait  à  la  mort  pour 
gagner  quelques  pièces  de  cent  sous  do  plus!... 
imbécile!...  qui  n"a  pas  compris  qu'après  m'avoir 
fait  déjà  |)asserune  nuit  semblable  à  celle-ci.  j'at- 
tendais... je  guettais  l'occasion  de  lui  montrer  ù 
son  tour  ce  que  c'éfait  que  de  risquer  sur  l'Océan 
la  \  ie  des  liommes  !...  imbécile...  oui...  qui  s'ima- 
gine que  Payant  entre  mes  mains,  que  pouvant  me 
vrnger  et  le  punir...  sans  qu'il  puisse  m'en  arriver 
mal  ici-bas,  si  par  miracle  nous  étions  sauvés,  mal 
an  ciel,  si  nous  sommes  perdus!,.,  car  n»a  con- 
science me  dit  que,  devant  la  loi  comme  devant 
Dieu,  j'ai  bien  fait...  imbécile,  qui  peut  espérer 
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encore  que  jn  m>n  vais  le  plaindre  et  cherches  à 
conserver  sa  vie...  imbécile!...  mais  songe  donc  à 
Innl  le  mal  que  lu  as  fait  sur  la  terre  et  que  lu  ne 
manquerais  pas  d'y  causer  encore!...  Mon  frère 
soldat...  ma  sœur  désespérée...  mon  pauvre  père 
devenu  fou,  et,  qui  plus  est,  à  cette  heure  en  pri- 
son, faussement  accusé  par  toi!...  moi  enfin... 
moi...  Oh!  situ  savais  combien  j'étais  heureux 
avaiit  de  le  connaître  el  combien  j'étais  bon!... 
combien  tu  m'as  rendu  méchant  el  sombre,  à 
force  de  m'avoir  fait  souffrir  el  pleurer  depuis 
tantôt  deux  ans!...  pleurer...  oui!...  J'aimais 
tant  mon  élat...  ma  libre  pauvreté,  mon  léger  ba- 
telel...  el  jusqu'à  cette  immense  mer,  si  propice 
jusqu'alors  pour  moi,  et  qui,  ce  soir...  mon  tom- 
beau... va  me  faire  de  ce  bateau  un  cercueil!... 
Oh!...  oui...  jepleureencore  rien  que  d'y  songer... 
je  pleure  comme  un  enf.nil...  je  pleure!... 

El  l'impassible  colosse,  ef  le  rude  marin  éclata 
en  sanglots. 

—  Césaire!...  s'écria  follement  Pailleux,  alerle 
encore  à  profiler  de  cet  allendrissemeul,  Césaire... 
grâce...  grâce...  pardon...  sauve-moi,  je  l'en  sup- 
plie... cl  siiôl  à  Uth',  je  lo  lo  jnre,  je  réparerai 
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mes  loris...  envers  Ion  père...  envers  Arthur...  en- 
vers Id  sœur...  envers  loule  ta  famille!... 

—  .Ma  famille!...  reprit  le  sauvage  matelot, 
a\ec  une  analliémalisante  aniirtunje  Quand  bien 
même,  Userait  maintenant  trop  taitl...  El  d'ailleurs, 
est-ce  qu'il  s'agil  seulement,  dans  le  compte  que  tu 
v.is  avoir  à  lé^fler  avec  Dieu,  de  la  famille  Campa- 
gne?... Non...  non...  Regarde  là-Ijas,  dans  la  nuit, 
ces  lointaines  lumières  qui  brillent  sur  notre  côte... 
Dans  tous  ces  villages  qui  environnent  Fleur-sur- 
Mev,  et  dont  ton  argent  l'avait  fait  le  roi,  il  n'y  a 
pas  une  seule  famille  (|ue  lu  n'aies  pressurée,  rui- 
née... désespérée...  pas  une  ^eule  chaumière  dans 
huiutlle  tu  n'aies  jeté  le  découragement,  la  misère 
et  la  haine...  pas  un  seul  toit  dont  tu  n'aies  été  le 
génie  fatal...  Non...  non...  pas  de  pitié!...  Pour  le 
repos,  pour  la  délivrance,  puur  la  résurrection  de 
luul  le  pays...  il  faut  que  tu  meures,  Pailleux,  et  tu 
sas  mourir  !... 

Il  y  eut  un  éclair...  un  coup  de  tonnerre...  et  la 
barque  heurta  siolemment  contre  les  rochers... 

—  Voici  l'heure!  aclie\a  solennellemenl  Ce - 
iaire.  Dciuon,  tu   sas  mourir! 

Pailleu.v  eut  un  dernier  mousement.. .   un  der- 
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nier  rognrd...  un  dernirr  cri...  qui  n'avaieul  plus 
rien  d'Iiiiniain... 

—  Tu  vas  mourir!... 

Puis,  se  relournant  vers  le  matelot  et  le 
mousse  : 

—  Enfants!  dit  religieusement  Césaire,  à  ge- 
noux... et  prions! 

Les  trois  hommes  s'agenouillèrent. 

Et,  au  milieu  du  fracas  de  la  tempête  qui  redou- 
blait encore  de  violence,  au  milieu  des  craquements 
du  bateau  qui  commençait  à  se  briser  contre  les 
rochers,  s'éleva  la  prière  des  pêcheurs,  que  récitait 
tout  haut  Césaire,  que  répétaient  en  chœur  le 
mousse  et  le  matelot. 

Oh  !...  c'était  terrible  à  voir...  je  vous  le  jure... 
touchant  et  terrible  ! 

Quand  cela  fut  terminé,  la  barque  tenait  encore 
bon. 

Césaire,  étonné,  releva  la  lêle.  et  apercevant 
Pailleux  tellement  immobile  et  pfile  désormais, 
qu'on  eût  dit  la  statue  de  l'Épouvante  : 

—  C'est  juste!  dit  Césaire.  Dieu  ne  nous  a  pas 
encore  pris...  Dieu  est  bon...  Dieu  veut  que  le  plus 
coupable  d'entre   nous  ail    aussi   prié...    pour  le 
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salul  de  suji  aine...  cl  pour  celui  peul-èlre  de  la 
mienne  ! 

En  même  temps,  il  se  relevait  pour  aller  détacher 
les  liens  de  )^ailieux. 

Mais  avant  même  qu'il  eût  louclié  le  grand 
mâtj  une  dernière  vague  écrasa  tout  à  coup  la 
barque  contre  les  récifs  et  la  fit  voler  en  éclats. 

Débris,  mâture,  hommes...  tout  disparut  dans 
les  rochers,  dans  la  nuit,  dans  la  mer!... 


Vill 

—  R''mliic  par  Dieu.  — 

Imaginez  une  chambre  d'enfant  gâtée,  de  jeune 
princesse,  idole  de  ses  parents...  une  chambre 
moitié  boudoir  et  moitié  nid,  la  plus  co(|U(>ltemont, 
la  i)lus  arlislemenl  ornée  ((ni  se  puisse  voir  ! 

Placez-la  dans  la  |)lus  splendide  villa  de  la  côte 
(le  Trouville,  avec  la  mer  à  l'horizon,  la  mer  enlre- 
Nue   à    Iras  ers   les  (leurs   rares   d'un   niagiiilique 
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jardin  qui  s'éteiiil  de  plain-pied  avec  la  haute 
fenêtre  toute  drapée  de  rose  et  de  bleu  ! 

A  la  tempête  de  la  nuil  avait  succédé  une  harmo- 
nieuse et  douce  aube  de  printemps. 

Les  premiers  feux  du  jour  luttent  avec  les  der- 
nières lueurs  des  bougies  qui  achèvent  de  brûler 
funèbrement  dans  la  chambre  et  éclairent,  tout  d'a- 
bord, dans  le  fond,  un  prêtre  en  prières,  bien 
que  debout  ^le  crucifix  à  la  main...  C'est  Georges 
Deshayes... 

Agenouillé  devant  le  lit,  el  dans  l'allitude  éper- 
due de  la  plus  poignante  douleur ,  un  homme 
pleure...  un  grand  seigneur  étranger,  presque  uu 
vieillard...  C'est  le  comte  Maximilien  de  Rens- 
dorf... 

De  ses  deux  bras  tremblants,  il  soutient  une 
jeune  fille  étendue  sur  le  lit...  une  jeune  fille  d'une 
admirable  beauté,  mais  dont  les  grands  yeux  bleus 
n'ont  déjà  plus  de  regard...  mais  dont  l'imnjo- 
bililé,  l'amaigrissement,  la  pâleur  en  sont  arrivés  à 
celte  vaguf  transparence,  à  cette  céleste  transfi- 
guration que  Part  imagina  pour  peindre  les  âmes 
des  anges. 

Pauvre  jeune  fille  î...  elle  était    riche,    noble, 
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lieiirense,  aimée...  Le  printemps  recommence,  les 
fleurs  s'enlr'ouvrent  aux  premiers  baisers  du  soleil, 
le  rossignol  chante  sous  sa  fenêtre,  elle  avait  seize 
ans...  étoile  vient  de  mourir!,.. 

—  Ma  tille!...  mon  enfiiiit  !...  Marie  î...  appelle, 
mais  en  vain ,  le  comte  Maximilien  de  Rensdorf 
avec  des  sanglots  déchirants.  Marie...  répotids- 
moi...  encnri'  un  mol!...  Plus  rien  qu'un  regard... 
ma  fille  !...  Non...  non...  elle  ne  voit  plus.,  elle  ne 
m'enlend  pins!..  Morte!...  morte  !...  mortel... 
ma  fillo  est  morte  !  .. 

Et  couvrant  de  folles  caresses  cette  chère  ido- 
lâtrée, qui  n'est  plus  maintenant  qu'un  cadavre... 
et  la  retournant  face  à  face,  avec  lui,  de  ses  deux 
frissonnantes  mains,  et  In  contemplant  une  dernière 
fois  avec  des  yeux  tout  pleins  de  supplications  et 
de  larmes  : 

—  Mon  Dieu!...  sanglota  convulsivement  le 
gentilhomme  russe,  un  miracle!...  O  mon 
Dieu!...  rendez-moi  ma  fille!,..  Je  ne  suis  pas  un 
impie...  je  ne  suis  p;is  un  méchant...  .le  n'ai  jamais 
rornmisdans  ma  vie  qu'une  seule  mauvaise  action... 
De  cette  action-li^,  je  me  suis  hien  souvent  re- 
penti ..  mon  Dieu!...  J'ai  fait  pour  la  réparer  tout 
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ce  qui  m'était  possible...  J'étais  prêl  à  davantage 
encore,  si  on  me  l'eût  demandé!...  j'y  suis  prêt 
toujours...  Mais  vous  voyez  bien,  mon  bon  Dieu, 
que  je  ne  mérite  pas  d'être  si  cruellement  puni... 
Vous  m'avez  déjà  repris  la  mère,  du  moins  laissez 
moi  l'enfant!.. .  Celait  tout  mon  bonheur,  ô  mon 
Dieu  !...  c'était  ma  vie...  Que  voulez-vousque  je 
devienne  sans  elle  ici-bas!...  Rendez-la-moi!..- 
Faites  pour  Marie  de  Rensdorfce  que  vous  files 
autrefois  pour  la  fille  de  la  veuve  de  Naïm...  Cela 
vous  est  si  facile...  ô  mon  Dieu.  Ressuscitez  ma 
fille!...  Oh!  comme  je  deviendrais  chrétien,  si 
vousfaisiez  cela  î...  comme  je  ferais  dosheureux!... 
.le  rendrais  à  tous  mes  esclaves  la  libiTté!...  Vous 
voyez  bien!...  tonte  ma  fortune...  ô  mon  Dieu!... 
tout  pour  la  vie  de  ma  fille!...  Mais,  sans  elle... 
ô  mon  Dieu!  sans  Marie...  je  ne  veux  plus  vivre. 
Non...  je  ne  le  peux  pas...  si  vous  me  laissez  ainsi 
tout  seul  au  monde!... 

A  ces  mots,  le  prêtre  qui,  depuis  quelques 
instants  déjà,  s'était  approché  du  père,  le  toucha  à 
l'épaule;  et  d'une  voix  pleine  de  solennelle  conso- 
lation, murmura  : 

6.  7 
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—  "Son,  cuinle  de  Kcnsduif,  non.  vous  ne  res- 
li'Z  pas  iscul  ici-bas  î 

—  Que  voulez-vous  dire?  Esl-ee  qu'elle  re- 
vivrait? 

—  A  lien  (lez! 

El  Georges  Desliajes  alla  faire  un  signe  au 
dehors. 

Presque  aussitôt,  un  pas  léger  lit  crier  le  sable 
du  sentier. 

Puis,  au  milieu  des  (leurs  qui,  de  toutes  parts, 
encadraient  la  fenèlre,  au  milieu  des  rayons  dorés 
(|ni  lui  faisaient  comme  une  auréole  céleste,  une 
Jeune  iille  n|)parut. 

Une  jeune  Iille  dont  l'étrange  ressemblance  avec 
Marie  de  îlensdorf  avait  souvent  déjà  frappé  le 
comte...  une  jeune  Iille  également  d'une  douce  et 
blonde  beauté...  une  jeune  Iille  qui  le  regardait 
aussi  avec  de  grands  yeux  bleus  rêveurs...  une 
jeune  fille  qui  lui  souriait  du  même  sourire  que 
Marie...  une  jeune  Iille,  qu'à  cette  heure  surtout 
il  pouvait  prendre  pour  l'ombre  ou  pour  la  vivante 
iéap|)arition  de  sa  fille!... 

A  mesure  qu'elle  s'avançait  vers  lui,  le  pauvre 
père  se  renversait  donc  en  arrière...  un  bras  étendu 
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déjà  vers  elle...  de  Taulre,  lecouchanl  peu  à  peu 
le  cadavre,  que,  de  côlé,  par  inslanls,  il  regardait 
encore,  que  bientôt  même  il  ne  regarda  plus. 

L'ombre  de  xMarie  tenait  à  la  main  une  lettre 
cachetée  de  noir;  elle  la  présenta  bientôt  au  comte 
de  Rensdorf. 

Leulemeul...  machinalement...  après  un  grand 
silence..,  il  prit  la  lettre...  mais  sans  quitter  eacore 
des  yeux  la  jeune  fille. 

—  Lisez!  dit  le  prêtre. 

Le  comte  Maximilien  seulement  alors  brisa  le 
cachet...  et,  longtemps  encore  après  que  la  lettre 
fut  ouverte,  il  y  laissa  retomber  ses  regards. 

Mais  à  peine  eut-il  lu  quelques  mots,  qu'un 
changement  soudain  sopéra  dans  toute  sa  personne, 
qu'une  violente  commotion  sembla  lui  avoir  frappé 

le  cœur. 

El  rapidement  ..  fiévreusement...  presque  joyeu- 
sement... il  lut  encore...  il  lut  toujours...  mais  la 
poitrine  tellement  oppressée,  que  le  froissement 
croissant  de  la  lettre  était  le  seul  bruit  désormais 
qui  s'élevât  dans  celte  chambre  où  planait  la  mort. 

Enfin,  le  comte  arriva  à  la  dernière  ligne...  à  la 
signature. 
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Laissant  alors  tomber  la  lettre,  il  se  releva  spon- 
tanénienl,  jeta  un  grand  cii,  étendit  les  bras. 

El  Georges  Deshayes  y  poussa  Myosotis,  en 
s'écriant  avec  une  voix  qui  semblait  parler  d'eu 
haut  : 

—  L'enfant  de  Marie-Rose!...  comte  Maximilien 
de  Rensdorf...  Dieu  vient  de  vous  exaucer...  car 
il  vous  rend  votre  fille! 


IX 


—   Mourir. 


Le  théfitre  représente  une  salle  de  la  ferme 
à  Paiiieux,  la  seule  qu'ail  épargnée  Pinccndic. 

Pailleux  est  assis,  immobile  et  murno,  dans 
un  fauteuil  rustitiue. 

Car  aucun  des  naufragés  de  la  Fri'tillante  n'a 


ry  zoLAVE.  d5 

péri...  Césaire,  le  mousse  et  le  nialelol  se  sont 
sauvés  à  la  nage,  à  la  Robinson... 

Pailleux,  toujours  atlaché  au  grand  mât,  a  élé 
retrouvé  le  lendemain  malin  sur  la  plage. 

Vivant...  mais... 

Dans  la  seule  nuit  de  la  tempête,  ses  cheveux 
sont  devenus  tout  blancs...  la  grimace  de  l'épou- 
vante s'est  éternisée  sur  son  visage...  Une  com- 
plète paralysie  l'a  comme  métamorphosé  en  statue 
de  pierre. 

Châtiment  terrible  de  Dieu!...  Il  a  le  désir 
encore  du  mouvement,  et  il  ne  peut  bouger...  il 
entend,  mais  sa  bouche  est  muette...  il  voit,  mais 
son  regard  est  hxe  comme  l'œil  de  la  mort...  Il  lui 
reste  tout  juste  assez  de  sensibilité  pour  souffrir, 
assez  d'intelligence  pour  comprendre  qu'il  n'esl 
plus  qu'un  cadavre  vivant,  assez  de  voix,  de  temps 
en  temps,  pour  articuler  ce  seul  mot,  qui  sera 
désormais  toute  sa  vie  : 

—  Mourir!...  mourir!...  mourir!... 
Attentive,   empressée,   vraiment  épouse,  va   et 
vient  autour  de  lui  la  Souillotte,  qui,  depuis  que 
Pailleux  est  ainsi,   s'est  vertueusement  souvenue 
qu'elle  était  madame  Pailleux. 
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D'un  côté,  se  lient  Georges  Deshayes,  qui  cesse 
de  pnrler. 

Sur  l'autre  bras  du  fauteuil  s'appuie  Madeleine, 
qui  prend,  à  son  tour,  la  parole  en  ces  termes  : 

—  Vous  avez  entendu  ce  que  vient  de  dire 
monsieur  le  curé!...  Mon  père...  vous  vous  sou- 
venez, sans  doute,  de  tout  ce  que  je  vous  avais  dit 
auparavant,.!  Myosotis,  la  fille  de  Marie-Rose,  a 
été  solennellement  reconnue  par  le  comte  Maximi- 
lien  et  s'appelle  désormais  la  comtesse  Marie  de 
Rensdorf.  Aussitôt  après  la  coiistalation  de  sa 
naissance,  aussitôt  après  le  malheur  qui  vous  est 
arrivé,  mon  père,  j'ai  cru  devoir  lui  écrire  que 
nous  étions  pTéts  à  lui  rendre  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenait légitimement,  tout  ce  que  vous  possé- 
diez... 

Ici,  l'œil  imniobile  de  Pailleux  eut  un  regard 
d'effroi,  et  ses  lèvres  mortes  murmurèrent  : 

—  Mourir  !...  njourirl...  mourir!... 

—  Aussitôt  ma  lettre  reçue,  reprit  Madeleine 
après  un  silence.  Myosotis  est  accourue  ici.  La 
comtesse  de  Uensdorf  s'esl  jetée  dans  mes  bras  et 
m'a  dit  :«  Madeleine...  ma  sieur...  quand  bien 
même  je  ne  serais  encore  que  la  fille  aux  chèvres. 
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je  ne  voudrais  que  partager  avec  loi...  mais  je  suis 
la  plus  riche  maiiilenanl,  je  veux  que  lu  gardes 
loui!  »  —  f  Ne  la  refusez  pas,  a  ajoulé  le  eoml<', 
son  père,  vous  nousferiez  à  lous  les  deux  un  trop 
grand  chagrin.  Ne  vous  dois-je  pas  quelque  chose, 
d'ailleurs,  pour  avoir  iiislruil,  aimé  ma  fille... 
N'êles-vous  pas  un  peu  aussi  la  fille  de  la  pauvre 
Marie-Rose?  »  Après  quelques  hésilalions  der- 
nières, après  avoir  mûremenl  réfléchi,  j'ai  acceplé. 
Un  rapide  éclair  de  rapacilé  salisfaile  illumina 
loul  à  coup  les  yeux  morts  de  Pailleux;  el,  cette 
fois,  il  ne  répéta  pas  Téteruel  mol  sisyphéenque  lui 
avait  infligé  la  Providence. 

—  J'ai  accepté,  poursuivit  avec  plus  de  force 
Madeleine,  dans  le  but  que  vient  de  vous  expliquer 
après  moi  monsieur  le  curé,  el  auquel  nous  espé- 
rons lous  ici  vous  voir  librement  souscrire.  Tous 
les  actes  voulus  par  la  loi  ont  été  préparés  par 
votre  notaire.  Les  voici.  Permettez-moi  de  guider 
votre  main,  mon  père,  afin  que  vous  puissiez  les 
signer  les  uns  après  les  autres.  Cette  fortune  n'est 
plus  la  vôtre,  vous  le  savez,  puisqu'elle  appartenait 
légalement  à  Myosolis  et  que  M>osolis  m"en  a  fait 
don  à  moi  seule.  Abandonnez-m'en  donc  la  libre 
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disposition,  mon  père...  Pour  vous-même,  je  vous 
en  su|»plie....  (oui  le  commande...  il  le  faut! 

Sur  un  signe  de  Georges  Deshayes,  madame 
Pailleux  apporta  devant  le  paralytique  une  table. 
Madeleine  y  disposa  les  papiers  en  question;  puis 
dans  l'encrier,  mit  la  plume. 

—  3Iourir!...  frissonnèrent  anxieusement  le 
regard  et  la  voix  de  Pailleux.  Mourir  !...  mou- 
rir!... 

—  Non,  mon  père!  s'écria  Madeleine  avec  le 
magnétique  enthousiasme  de  la  foi,  non,  vous  ne 
mourrez  pas  si  vous  me  donnez  cette  signature... 
car  elle  doit  vous  roliahililer  ici-bas  devant  les 
lioujmes,  car  assurément  elle  vous  méritera  le 
pardon  de  Dieu! 

—  Dieu  !  répéta  le  prêtre,  en  élevant  un  doigl 
vers  le  ciel. 

La  Souillolte  ne  parla  pas...  mais  elle  joignit 
fiévreusement  les  ntains. 

Après  un  long  silence  (|ui  dut  être  un  alTreux 
combat  dans  la  pensée  ténébreuse  de  Pailleux,  il 
linil  par  abaisser  légèrement  ses  paupières. 

(yélail  la  seule  faijon  dont  il  pouvait  maintenant 
dire  OUI. 
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Madeleine  eul  un  regard  de  céleste  joie,  de  pro- 
fonde reconnaissance  envers  Dieu. 

Puis,  avec  un  respectueux  et  tendre  empresse- 
ment, elle  disposa  le  bras  paralysé  vers  la  table, 
elle  conduisit  elle-niêuie  l'inerte  main  sur  tous  les 
actes  qu'il  fallait  signer. 

Et  les  remettant  ensuite  à  Georges  Deshayes  : 

—  Allez!  dit-elle,  allez  en  luute  liàte,  mon 
père...  et  n'oubliez  rien  de  ce  que  vous  m'avez 
promis  ! 

—  Dans  huit  jours  seulement,  répondit  en  se  re- 
tirant avec  mystère  le  bon  curé,  dans  huit  jours! 

Mais  Madeleine  ne  l'accompagna  pas  au  dehors, 
contrainte  qu'elle  fut  de  retourner  précipitamment 
au|)rèsde  Pailleuxqui  venait  d'avoir  une  espèce  de 
soubresaut  pour  s'élancer  après  sa  signature,  et 
qui,  maintenant  agité  par  une  sorte  de  convulsion 
intérieure,  dardait  un  regard  flamboyant  de  dé- 
sespoir, et  distinctement,  cette  fois,  articulait, 
comme  avec  un  cri  de  damné  : 

—  Mourir!...  mourir!...  mourir!... 
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—  Autre  fou   •• 


Cel  aalre  fou,  c'est  le  bnnhojrime  Campagne. 

Laissé  libre  d'errer  à  sa  fantaisie  dans  la  prison 

de  Poiit-l'ÉvcMiue,  où  l'a  fait  entrer  la  dénonciation 

du  premier  magistral  de  Flcur-sur-Mer,  il  va  sans 

« 
cesse  répétant  : 

—  iMon  (ils  Arthur  est  mort!  mort  sinjple  soldat, 
aprèsavoir  remporté  tant  de  prix  de  grec  elde  latin  ! 
Sans  Pailieux,  il  aurait  pu  être  avocat...  (|iii  sait 
même?  peut-être  bien  notaire...  mais  Pailieux  ne 
l'a  |)as\oulu...  mais  Pailieux  me  l'a  tué?... 

—  Non  !  lui  répondit  avec  une  angéli<jue  patience 
le  bon  curé  de  Flcur-sur-Mer,  assis  à  ses  côtés, 
non!  père  Cauïpagiie...  votre  (ils  n*a  pas  succombé 
.'i  sa  blessure...  Il  ol  parfaitement  guéri  depuis 
longtemps  déjà...  Il  vient  de  se  mellre  en  roule 
pour  re\t.iiir  au  pays...  Toul  dernièrement  encore 
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il  m"a   écrit...   Voulez-vous    voir  sa   lellre,    père 
Campagne? 

—  TFie  lellre  d'Arlliiir? 

—  Oui...  la  voici  î 

—  Donnez  vite.  .  oh!  donnez... 

El  le  bonhomme  Campagne  saisit  avec  empres- 
sement le  papier  que  lui  présente  Georges  Deshayes. 
Il  l'examine  longuement  avec  une  persistante  in- 
crédulité, il  le  tourne  et  le  retourne  entre  ses  doigts 
indécis,  de  l'air  d'un  vieil  enfant... 

—  Ne  reconnaissez-vous  point  son  écriture?  de- 
mande enfin  le  digne  pasteur. 

—  Si  je  la  reconnais!  se  récrie  avec  une  vaniteuse 
puérilité  le  pauvre  vieillard.  La  belle  demande,  ma 
foi!  Il  a  une  si  belle  main.'...  C'est  comme  ça... 
personne  au  monde  n'écrit  comme  Arthur  Campa- 
gne !  Ça  m'a  coûté  bien  cher...  mais,  enfin,  que 
voulez-vous...  il  avait  de  si  brillantes  dispositions, 
cet  enfant-là...  Si  je  reconnais  son  écriture!...  ehî 
parbleu...  oui...  oui...  la  vr.jlà!...  la  voilà!... 
c'est  bien  une  lellre  de  mon  fils  Arthur! 

—  Eh  bien...  alors...  lisez  I 

—  Oui...  oui...  et  tout  de  suite...  el  bien  vile 
encore!... 
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Mais  le  bonhomme  Campagne  est  un  paysan  d'au- 
trefois, qui  sait  à  peine  lire  l'imprime?...  qui  tente 
plusieurs  fois  en  vain  d'épeler  celle  écriture  su- 
blime... et  qui  finit  par  la  repasser  à  Georges 
Desliaves,  en  lui  disant  : 

—  Lisez-la  vous-même,  monsieur  le  curé!... 
lisez! 

Mais  il  ne  se  sépare  pas  de  la  lettre  de  son  tils 
avant  de  l'avoir  tendrement  couverte  de  baisers. 

—  Écoulez...,  a  consenti  sans  peine  le  vrai  pas- 
teur, écoutez  bien,  père  Campagne... 

El  en  appuyant  sur  chacun  des  mots  qu'il  juge  de 
nature  à  faire  impression  sur  ce  pauvre  esprit 
affaibli,  il  commence  hautement  à  lire  : 

«  Monsieur  le  curé, 

«  Merci  de  vos  nouveaux  encouragements,  de 
\us  excellents  conseils,  de  l'avenir  que  vous  me 
fiiites  entrevoir  encore,  et  que  vous  seul  m'aurez 
rendu  possible.  Meici  de  tout  ce  que  vous  avez  fait 
pour  moi...  pour  elle  !...  Je  ne  vous  parle  pas  de 
ma  reconnaissance,  monsieur  Ir  curé!...  J'ai  dépensé, 
envers  ma  famille,  tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
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d'ingralilude  autour  de  mon  cœur,  il  ne  m'est  plus 
permis  mainlenanl  d'être  ingrat  pour  personne. 

c  Ma  blessure  n'est  plus  qu'un  souvenir,  un  sou- 
venir béni,  puisque  c'est  grâce  à  elle  que  j'ai  été 
transporté,  que  je  puis  demeurer  encore  dans  cette 
ferme  algérienne,  où  mes  yeux  se  sont  ouverts 
enfln  à  la  vérité,  mon  âme  à  l'espérance.  Monsieur 
Hubner  est  toujours  parfait  pour  moi  ;  sa  femme  me 
traite  commeun  aulrefils,  sesenfantscommeunautre 
frère.  Ce  brave  Flamand,  lui  aussi,  avait  été  ruiné 
dans  son  pays  par  l'usure,  par  l'hypothèque,  par  le 
notaire.  Il  a  eu  le  bon  sens  de  tout  abandonner  à 
ces  vers  rongeurs  du  paysan,  le  courage  de  s'expa- 
trier avec  toute  sa  famille,  l'intelligence  de  cré^r  ici 
l'immense  exploitation  agricole  qu'il  ne  fait  plus 
que  diriger  maintenant.  Dès  le  premier  jour  que 
j'ai  pu  marcher,  sortir,  je  l'ai  suivi  dans  son  inspec- 
tion matinale.  J'ai,  tout  d'abord,  été  surpris  de  voir 
qu'il  ne  s'y  prenait  pas  comme  chez  nous.  Puis,  j'ai 
questionné,  examiné,  admiré.  Maintenant,  j'étudie. 
Ah  !  monsieur  le  curé,  si  mon  père  avait  pu  me  faire 
comprendre,  s'il  avait  lui-ménie  compris  que  l'agri- 
culture est  la  première  de  toutes  les  sciences,  le 
plus  utile  et  le  plus  noble  de  tous  les  arts  !  Si  le  bon- 
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humnie  Campagne  avail  dépensé  la  ccnlième  partie 
seuleinenl  de  ce  que  lui  a  coûté  ma  stérileéducalioii, 
pour  m'envoyer  étudier  daus  les  départements 
vraiment  agricoles  les  procédés  encore  inconnus 
sur  notre  côle  en  arrière  d'un  demi- siècle,  pour 
faire  de  son  cher  Arthur  un  fermier  inlelligenl,  un 
fernner  littéraire,  un  fermier-monsieur,  soit,  ça  ne 
gâte  rien...  mais  enfin,  un  fermier,  un  grand  agri> 
culteur!  Ah!  monsieur  le  curé,  si  ce  dont  nous 
avons  si  souvent  causé  dans  nos  lettres  |)ouvait  se 
réaliser  encore  !  si,  délivré  de  l'uniforme,  je  retour- 
nais, et  pour  toujours,  je  vous  le  jure,  à  Henneque- 
ville;  si,  retrouvant  intact  le  patrimoine  de  ma  fa- 
mille, je  pouvais  me  consacrer  uniquement  à  son 
exploitation,  et  reprendre  avec  un  saint  orgueil,  aux 
mancherons  de  la  charrue,  la  place  de  mon  père!... 
avec  ce  que  je  sais  déjù,  avec  ce  que  j'apprends 
Ions  les  jours,  en  quel(|ues  années  j'aurais  recon- 
struit, multiplié  la  fortune  des  Campagne!  El  ce 
n'est  pas  tout  encore!  Angmenlant  les  hénélices-du 
fermier,  les  revenus  du  propriétaire,  je  pourrais 
augmenter  les  gages  des  journaliers,  leur  faciliter  à 
meilleur  compte  l'acquisition  des  choses  néces- 
saires à  la  vie...  (|ui  sait  même?...  a\ec  l'épargne 


ly  zoiAVE.  103 

inlelligeiUe  et  commune...  avec  la  moralisation  des 
âmes  el  rélévalion  des   esprits,  avec  votre  aide, 
monsieur  le  curé,  les  rendre  propi  iélaires  ass(»eiés 
a  leur  tour!  Dun  autre  côté,  donnant  l'exemple 
du  progrès  et  de  ses  avantages,  j'aurais  la  noble 
saiisfaclion  de  me  voir  imiter  par  mes  voisins,  de 
faire  de  mou  pays  un  vrai  pays  agricole,  et  de  dou- 
bler, par  conséquent,  la  richesse  de  tous  ses  habi- 
tants, de  répandre  partout  autourde  moi  le  bien-être 
et  la  douce  joie  patriarcale  des  champs!  Ah!  monsieur 
le  curé,  lorsque  après  toute  une  journée  d'étude 
el  de  travail  sous  cet  ardent  soleil,  je  vais  m'asseoir 
à  l'ombre  des  orangers  en  fleur,  et  laisse  sappe- 
santir  entre    mes   mains   ma   télé    enfiévrée   par 
l'espérance...  je  me  vois  dans  dix  ans  d'ici  à  la  tôle 
d'une   ferme    semblable  à  celle  de  M.   Hubner, 
au  milieu  d'opulentes  cultures,  semblables  à  celles 
qui  se  déroulent  devant  mes  yeux,  entouré  d'une 
joyeuse  bande  de  travailleurs,  heureux,  éclairés, 
vraiment  chrétiens,  avec  des  enfants  à  moi,  beau- 
coup  den.^anls   déjà,    qui   conlinueronl    un   jour 
lœuvre  féconde  de  leur  père,  mais  qui  n'appren- 
dront ni  le  grec  ni  le  latin,  je  vous  le  jure,  avec 
celle  que  vous  m'avez  appris  à  connailre...  31ais 
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non  !  jamnis  elle  ne  consentira  à  me  pardonner, 
jamais  elle  ne  voudra  croire  que  je  l'aime...  C'est 
une  folie  que  tout  cela;  c'est  un  rêve,  un  rêve 
impossible  ! 

»  M.  Hubner,  d'ailleurs,  Fn'appelle  pour  l'ac- 
compagner,  sans  doute,  dans  sa  tournée  mati- 
nale. Adieu,  monsieur  le  curé,  adieu,  véritable 
apôtre  du  Christ!  Ai-je  besoin  de  vous  prier  une 
fois  de  plus  de  bien  veiller  sur  le  pauvre  père  Cam- 
pagne, sur  ma  bien-aimée  sœur  Calberinelle,  sur 
mon  grand  frère  Césaire.  Dites-leur  à  tous,  oh! 
dites-leur  bien  que  sans  cesse  je  pense  à  eux,  que 
sans  cesse  je  regrette  le  mal  que  je  leur  ai  fait  dans 
le  passé,  que  dans  tous  mes  rêves  d'avenir,  ils  ont 
la  première  pari!  Ils  vous  croiront  sans  peine, 
monsieur  le  curé;  ils  espéreront  du  moins  en  moi, 
si  vous  leur  garantissez  que  je  travaille  avec  cou- 
rage pour  racheter  les  fautes  de  ma  jeunesse,  si 
vous  leur  dites  que  déjà  je  suis  devenu  digne  d'être 

»  Votre  ami, 

«ArTIITR    C/iMPAGNR.» 
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En  aclieva.it  celle  longue  el  louchante  iellre,  le 

j3rèlre  releva  les  yeux  vers  le  vieillard. 
Évidenimenl,  ses  esprils  commençaieDl  à  revenir 

peu  à  peu...  Il  avail  compris,,  il  pleurait. 

—  Ce  n'est  pas  tout,  reprit  Georges  Deshayes 
après  un  long  silence;  ce  n'est  pas  tout  encore: 
il  y  a  un  post-scriplum. 

—  Ahî...  pourquoi  vous  arrêtez-vous  alors? 
pourquoi  ne  pas  me  le  lire?  pourquoi...? 

—  Je  ne  demande  pas  mieux,  père  Campagne... 
le  voici. 

«»  P.  S.— Ce  n'était  pas  pour  m'eramener  aux 
champs  que  m'appelait  d'en  bas  M.  Hubner, 
c'était  pour  me  remellre  votre  lettre.  Est-il  bien 
possible,  M.  le  curé?  Tant  de  joie,  tant  de  bon- 
heur, à  moi!  J'ai  peur  de  devenir  fou...  je  vou- 
drais baiser  la  irace  de  vos  pas.  Oh  î  comme  je 
m'en  vais  bien  vite  vous  obéir!  > 

A  ce  dernier  mol,  le  bon  pasteur  s'arrêta. 

—  Est-ce  tout?  fil  le  bonhomme  Campagne,  qui 
>enail,  mais  en  vain,  de  chercher  à  comprendre. 

—  C'est  tout. 

().  8 
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—  Qu'esl-ce  que  cela  veut  dire? 

—  Vous  le  demanderez  à  votre  fils  Arlhui-  lui- 
même. 

—  Je  vais  donc  le  revoir? 

—  Oui. 

—  Quand  cela? 

—  Bienlôl. 

—  Où? 

—  A  Henneque\ille...  chez  vous. 

—  Chez  moi!  mais  vous  sa\eit  bien  que  je  n'en  ai 
plus,  de  chez  moi. 

—  Venez,  el  vous  verrez. 

—  Mais  vous  savez  bien  que  je  ne  peux  pas  sorlir 
d'ici...  que  je  suis  en  prison  ! 

—  Erreur  encore.  I\iilleux,  à  la  prière  de  sa 
fille,  a  signé  le  désistement  de  sa  plainte.  J'ai  couru 
chez  le  procureur  du  roi.  Je  viens  d'apporter  au 
directeur  de  la  prison  l'ordre  de  la  levée  de  voire 
écrou...  Vous  êtes  libre  maintenant,  parfaite- 
ment libre.  Rien  ne  s'oppose  plus  ù  ce  que  \ous 
retournez  avec  moi  au  pays.  Une  voilure  nous 
attend. 

—  Voul«'Z-\ous  mcsuiNre? 

—  Nous  allons  bien  voir?  s'écria  le  bonhomme 
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Campagne    avec  un   rire    d'enfantine    incrédulilt' 
mêlée  de  folle  joie...  nous  allons  voir! 

Dix  minutes  après,  Georges  Deshayes  et  le  bon- 
homme Campagne  étaient  sur  la  route  d'Henneque- 
viile. 


XI 


—   Réparation  ^t  récompense      — 


Les  huit  jours  réclamés  par  Georges  Deshayes 
sont  écoulés. 

Nous  sommes  dans  la  grande  salle  de  la  ferme  à 
Pailleux;  mais  tlle  a,  ce  malin-là,  un  air  de  solen- 
nité vraiment  étrange. 

Comme  la  semaine  précédente,  et  dans  le  même 
état  toujours,  Pailleux  est  assis  au  milieu,  dans 
son  giand  fauteuil. 
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A  sa  tlruiic,  la  Souillolle,  qui  lui  fail  un  oreiller 
de  son  bras. 

A  sa  gauche,  el  lui  leiianl  l'autre  main,  Made- 
leine. 

M.  le  curé  est  debout,  dev;inl  une  longue  table 
recouverte  d'un  lapis  vert. 

Sur  ce  lapis,  il  y  a  des  sacs  d'i^cus,  des  paquets 
de  billets  de  banque,  des  actes  el  papiers  timbrés 
de  toute  sorte...  le  loul  minutieusemenl  rangé, 
préparé,  étiqueté,  comme  autant  de  dossiers,  comme 
autant  de  parts  faites  ù  l'avance. 
Midi  sonne. 
Les  portes  s'ouvrent. 

Une  cinquantaine  de  paysans  el  de  paysannes, 
qui  tous  paraissent  avoir  à  la  main  une  lettre  de 
convocation  semblable,  entrent  après  une  courte 
hésitation  el  se  rangent  silencieusement  autour  de 
la  table. 

En  arrière,  au  dehors,  parmi  les  décombres 
noircis  de  la  ferme  incendiée,  on  distingue  en  per- 
speclive  tous  les  habitants  du  village,  des  environs. 
Dans  le  nombre  de  ceux  qui  sont  dans  la  salle, 
>v.  retrouvent  la  plupart  des  personnages  de  ce 
,om;«n   :  Césaire,  Catherinclle,  Nicole  el  Nicolas 


en    ZOIAVR.  409 

Lambcrl,  le  bonhomme  Campagne,  el  jusqu'à 
Grosse-Téle,  également  sorli^de  prison  sur  le  dé- 
sislement  de  Pailleux. 

Georges  Deshayes  prend  sur  la  table  une  sorte  de 
liste,  el  s'apprélc  à  parler. 

Grand  silence. 

—  Mes  enfants,  dit  alors  le  bon  curé,  je  vous  ai 
réunis  tous  ici  de  la  part  de  M.  Pailleux.  Il  me 
charge  de  vous  dire  en  son  nom  que,  frappé  succes- 
sivement dans  ses  derniers  jours  par  de  grand» 
malheurs,  il  a  voulu  se  réconcilier  avec  Dieu  par 
un  grand  acte  de  charité  publique.  Personne  assu- 
rément d'entre  vous  n'a  rien  à  reprocher  à 
M.  Pailleux,  rien  à  réclamer  de  lui,  au  point  de 
vue  de  la  loi  humaine.  Néanmoins,  en  regardant 
dans  son  passé,  il  a  craint  d'avoir  transgressé  les 
lois  divines,  en  se  montrant  un  peu  trop  intéressé 
dans  ses  affaires  d'argent,  un  peu  trop  dur  parfois 
envers  le  prochain.  Par  un  retour  complet  sur  lui- 
même,  il  s'est  résolu  spontanément  à  un  sacrifice 
qui  doit  lui  mériter  tout  à  la  fois  el  Teslime  des 
hommes  el  les  faveurs  du  ciel.  M.  Pailleux. 
de  son  vivant,  se  démet  de  toute  son  immense  for- 
lune.  .\  peine  sa  fille  el  sa  femme  en  rclicnnent- 
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elles  une  faible  partie,  qu'à  grancl'peiiie  encore  je 
suis  parvenu  à  leur  f«ire  conserver.  Une  Irès-forle 
somme  csl  consacrée  aux  pauvres  de  ce  village  pour 
des  fondations  évangéliques,  crèche,  école,  hos- 
|iice,  maison  de  retraite,  revenus  pour  les  besoins 
de  riiiver,  etc.,  etc.  Quant  au  reste,  à  tous  ses 
débiteurs  M.  Pailieux  fait  remise  de  leur 
dette;  il  annule  toutes  les  hypothèques  souscrites 
en  son  nom.  A  tous  ceux  qui  ont  pu  se  dire  ou  se 
croire  lésés,  appauvris  ou  ruinés  par  lui,  il  rem- 
bourse les  sommes  qu'il  a  gagnées  sur  eux,  il  res- 
titue les  biens  qui  leur  avaient  appartenu.  A  tous 
ceux  même  qui  lui  auraient  fait  du  mal,  il  pardonne, 
et  rend  le  bien.  Voilà,  mes  enfants,  pourquoi  vous 
êtes  tous  convoqués  ici  ce  miUin...  voilà  ce  qu'en 
mon  nom  vous  dit  M.  Pailieux! 

Un  long  murmure  d'élonnement,  de  joie,  d'ad- 
miration succéda  à  ces  paroles. 

—  "Bien!  conclut  Georges  Deshayes,  bien,  mes 
enfants...  chacun  devons  a  déjà  compris  qu'il  devait 
honorer  désormais  M.  I\'iilleu\,  le  bénir...  et  chaque 
f>is  qu'on  viendra  dans  mon  église,  prier  pour  lui! 

—  Oui...  oui!  murmura  d'une  seule  voix  en- 
ihouitiasmée  l'assistance  tout  entière. 
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—  El  niainlenaiil,  reprit  le  bon  curé,  voici  la 
lisle  de  lous  ceux  auxquels  je  vais  avoir  à  remellre 
quelque  chose...  voici  la  pari  de  chacun  d'eux  pré- 
parée d'avance  sur  celle  lable...  Que  chacun  se 
présente  à  son  lour  aussilôl  que  j-aiirai  prononcé 

son  nom. 

L'appel  aussilôl  commença...  la  reslilulion  sui- 
vit... 

A  ceux-ci,  Georges  Deshayes  rendait  des  billets 
depuis  longtemps  protestes...  à  ceux-là,  des  hypo- 
ihèques  qui  leur  rongeaient  le  cœur...  à  d'autres, 
des  litres  de  propriété,  des  sacs  d'écus...  à  quel- 
ques-uns même,  des  billets  de  banque... 

Après  avoir  reçu  ce  qui  lui  revenait,  en  quittant 
la  table  verte,  chacun  se  trouvait  devoir  passer 
devant  Pailleux  ;  chacun  s'inclinait  alors  avec  la 
plus  profonde  vénéralion,  chacun  balbutiait  quel- 
,,ucs  reconnaissantes  paroles...  il  y  en  eut  même 
qui  s'agenouillèrent  en  pleurant  pour  baiser  la  main 
paralysée  que  tenait  toujours  Madeleine. 

Le  bon  curé  ne  tarda  pas,  cependant,  à  appeler 

Grosse  Tèle. 

A  ce  nom,  il  y  eut  un  sourd  grondemont  dans  li 

fouie. 
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Pour  tous,  Grosse-Têle  élail  le  véritable  incen- 
diaire de  la  ferme. 

Quelques  voix  même  articulèrent  distinctement: 

—  C'est  trop...  c'est  trop...  pas  lui... 

—  Lui  aussi  !  s'écria  .Madeleine  avec  une  angë- 
lique  énergie;  lui  comme  les  autres...  plus  que 
les  autres...  C'est  à  lui  surtout  que  nous  avons 
fait  du  mal,  puisqu'il  en  était  devenu  méchant. 

Alors  seulement,  mais  la  tète  basse  encore  et  le 
corps  tout  iremblanl,  Grosse-Tcte  osa  s'avancer. 

Il  reçut  sa  part  sans  que  rien  de  particulier  se 
passât  à  la  table  verte;  mais,  en  arrivant  à  sou 
tour  devant  le  grand  fauteuil,  Grosse-Tête  tomba 
sur  les  genoux,  éclata  en  sanglots,  et  d'une  voix 
qui  bien  évidemment  s'échappait  du  fond  de  son 
cœur  : 

—  Pardon  î  ce  n'est  pas  tant  seulement  de  l'ar- 
gent que  vous  me  rendez  là,  c'est  ma  probité,  c'est 
ma  conscience...  Pardon...  pardon  de  ce  que  j'ai 
fait,  M.  Pailleux...  Je  vais  redevenir  ce  que  j'étais, 
un  houFiéle  laboureur,  un  bon  père  de  faujille, 
cl  j'apprendrai  ii  mes  infants  à  bénir  votre  nom... 
car  vous  étrs  un  grand  chrétien,  car  vous  ètei  uu 
saint  homme! 
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Cel  élan  spontané  fondu  à  la  fois  loules  les 
âmes...  ce  sangiol  du  repentir,  comme  répété  par 
autant  d'échos  qu'il  y  avait  de  voix  aux  alentours, 
produisit  dans  toute  l'assislance  un  unanime  san- 
glot. 

Madeleine...  elle  aussi,  pleurait... 

Mais  quelles  larmes! 

Délicieusement  émue,  le  visage  rayonnaiit,  If? 
yeux  au  ciel,  d'un  côté  Madeleine  serre  convulsi- 
vement la  main  paternelle  de  Pailleux,  de  l'autre 
la  main  amie  du  bon  curé  de  Fleur-sur-Mer. 

Quant  à  Pailleux...  la  grimace  épouvantable  de 
eel  homme  de  marbre  est  plus  terrible  encore,  son 
visage  de  cadavre  encore  plus  livide,  son  œil  p!uk 
désespérément  fixe  que  jamais. 

Il  voit,  cependant...  il  entend...  il  comprend... 
mais  que  se  passi'-l-il  dans  son  âme? 

Vient  enfin  le  tour  de  tous  nos  amis. 

Au  grand  Césaire,  Georges  Deshayes  a  dit  : 

—  Ta  chère  plate  se  reconstruit  en  ce  momer:i 
dans  les  chantiers  d'IIonfleur...  mais  j'y  mets  un? 
condition  personnelle  :  elle  s'appellera  désormaii 
la  Madeleine. 

A  Catberinctle  : 
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—  Voici  la  dol,  jeiiiR'  fille.  Kl  de  plus,  là-bas,  le 
père  Lambert  qui  coiisenl  à  Ion  mariage  avec  Ni- 
cole. 

Au  bonliomme  Campagne  enfin  : 

—  Voici  vos  litres  de  propriété...  voici  votre 
fortune  telle  qu'elle  était  à  l'époque  de  la  naissance 
(le  votre  fils  Arthur... 

Aussi ,  quelle  joie!...  quel  enivrement  !.,.  quels 
transports  dans  cette  foule,  qiH  commence  à  rompre 
ses  rangs,  car  il  ne  reste  plus  rien  sur  la  table 
\erle! 

Mais  Madeleine  s'est  levée...  mais,  prenant  la 
parole,  Madeleine  s'écrie  : 

—  3îes  amis,  mes  bons  amis...  aimez  mon 
père  ..  respectez  son  nom...  priez  bien  pour  lui! 
Ce  n'est  pas  tout  encore  que  ce  que  vous  venez  de 
voir  ici...  j'ai  ma  part  à  vous  donner  aussi,  moi... 
je  vous  la  donnerai  bientôt...  je  serai  la  bonne 
sœur  de  l'école  que  fonde  mon  père,  de  l'école- 
l'ailleux...  J'instruirai  vos  enfants,  je  soignerai  vos 
lîialades,  je  vous  assisterai,  je  vous  consolerai  dans 
loutes  vos  douleurs  !  Kl  si  ce  n'est  pas  encore  assez 
d'expiation,  de  réparation...  il  me  reste  encore 
quelque   peu    de    bien,    M.    le    curé    ne   vous    l'a 
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pas  caché!...  si  qui.'lqu'un  a  à  me  rëclamer,  à  me 
demander,  à  me  dire  quelque  chose  encore...  qu'il 
s'avance  sanscrainleet  qu'il  parle  hautement  devant 
tous...  je  suis  prête! 

—  -Moi  !  s'écria  tout  à  coup  du  f.>nd  de  la  salle  un 
jeune  et  beau  zouave  qui  vint  se  précipiter  aux 
pieds  de  l'héroïque  jeune  fille;  moi...  Made- 
leine... Il  y  a  moi  qui  réclame  mon  pardon...  qui 
dis  hautement  que  je  vous  amie...  qui  devant  tous 
vous  demande  à  deux  genoux  de  devenir  ma  femme? 

—  Arthur!...  s'est  d'abord  écriée  Madeleineavec 
une  radieuse  stupéfaction,  avec  une  folle  ivresse, 
-Arthur  Campagne! 

Mais  se  rejetant  tout  à  coup  en  arrière,  et  avec 
un  geste  de  désespoir  vers  sa  robe  grise  : 

—  Ah...  malheureux!  dit-elle,  tu  viens  trop 
tard! 

—  Non  !  s'empressa  d'intervenir  Georges  Des- 
liayes,  non...  Madeleine...  ce  ne  sont  pas  des 
vœux  définitifs» que  vous  a\ez  prononcés...  j'ai  pu 
racheter  tout  à  la  fois  et  le  soldat  et  la  sœur  de 

Charité qui  sont  dignes   n)aintenafit    l'un    de 

laulre  ! 

—  Mais  moi...,  hésita   encore  Madeleine,  moi 
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je  me  suis  donnée  à  Dieu...  Je  ne  dois  pas,  je  ne 

puis  pas  .. 

—  Oui...  mais  moi  je  veux!  interrompt  der- 
rière elle  tout  à  coup  la  souriante  voix  de  Myosotis. 

Et  Madeleine  éperdue  va  cacher  son  front  rou- 
gissant dans  les  bras  entr'ouverls  de  la  comtesse 
de  Rensdorf. 


Xll 


•      Conclusion    —    Epilogue.  — 

Le  dénoûment  se  devinerait,  ce  me  semble,  sani 
peine. 

Quelques  mots  cependant  sur  ce  que  sont 
devenus  les  principaux  personnages  de  cette  his- 
toire. 

Le  cœur  de  I^aiileux  avait  été  durant  toute  sa 
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vie  une  bourse  hermétiquemenl  close.  Elle  ne  put 
se  vider  qu'en  se  crevant. 

Le  jour  même  de  la  reslilulion ,  lorsque  loul  le 
monde  se  fut  relire,  lorsqu'on  revint  à  Pailleux... 
il  était  mort  ! 

Aussitôt  que  les  convenances  le  permirent,  Ma- 
deleine devint  la  femme  d'Arthur  Campagne. 

En  même  temps,  Catherinelle  celle  de  Nicole 
Lambert. 

Depuis  ce  double  hymen,  |)rès  de  vingt  années 
ont  sonné  à  Thorloge  du  temps. 

Le  rêve  d'Arihur  Campagne  s'est  réalisé. 

Le  pays  procure  maintenant  à  l'œil  du  voyageur 
les  plus  magnifiques  cultures  qui  se  rencontrent  eu 
France. 

Nulle  autre  part  ailleurs,  il  n'y  a  plus  de  blen- 
élre,  plus  de  concorde  ,  plus  de  moraliWi  qu'à 
Hennequeville  et  à  Fleui'-sur-Mer. 

Il  est  vrai  de  dire  que  Georges  Deshjyes  en  cil 
toujours  le  bon  curé  ? 
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Madeleine  el  son  mari  s'aimeiil  autant  encore 
qu'aux  premiers  jours  de  leur  mariage. 

Riches,  heureux,  ils  font  partout,  autour  d'eu\, 
des  heureux  ou  des  riches. 

Ils  oiil  aulanl  de  (ils  pour  le  moins  qu'en  rêvait 
Arthur. 

Ces  petits  paysans-là,  bien  entendu,  quoique 
fort  instruits  d'une  autre  façon,  n'ont  appris  ni  !.• 
latin  ni  le  grec. 

Ils  sont  très-gàtés  néanmoins,  ou  par  la  vieille 
Sonillolte,  qui  trouve  sa  récompense  enfin  sur  ses 
vieux  jours,  ou  par  le  grand  Césaire  qui  guide  tou- 
jours en  mer  sa  chèrt;  Madeleine  ! 

S'il  règne  moins  d'élévation  d'esprit,  moins  d»- 
grandeur  d'âme  dans  la  ferme  de  Catherinelte  ou 
de  Nicole,  il  y  a  du  moins  tout  aulanl  de  bonheur. 

La  mort,  néanmoins,  a  fait  quelques  absents. 

Le  bonhomme  C;iinpagne  el  le  père  Claude  Fow  , 
devenus  |)lus  lard  les  meilleurs  amis  du  monde, 
dorment  côle  ù  cùte,  mainlenanl,  dans  Thumbie 
f  imelièrp  (rilcnneque ville. 
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Au  debul  de  la  guerre  de  Crimée,  le  général 

comle  de  Reusdorf  esl  tombé  morlellemenl  frappe 

devant  nos  chasseurs  d'Afrique. 
—  Je  devais  mourir  par.  une  balle  française. 

a-l-il  dit,  c'est  de  toute  justice  ! 

Mais  Myosoiis  revient  encore  chaque  printenjps 
àTrouYilie...niais  Marie  de  Reusdorf.  devenue Té- 
pouse  de  l'un  des  plus  dignes  gentilshommes  de 
l'Allemagne,  passe  tous  les  étés  auprès  de  madame 
Campagne,  sa  belle  fermière,  sa  marraine,  toujours 
sa  sœur! 

Diable-Blanc,  magnifiquement  empaillée,  semblo 
bondir  encore  comme  aux  plus  beaux  jours  de 
sa  folie  jeunesse,  mais  sous  un  immense  globe 
de  cristal,  dans  la  salle  d'honneur  du  château. 

En  aucune  fai^'on,  la  tille  aux  chèvres  ne  fut  in- 
grate! 

Et  les  Follavoine,  nière  et  fils?  va-t-on  de- 
mander sans  doute! 

Si  par  hasard  vous  allez  \isiter  le  vieux  Rhin, 
si  vous  vous  arrêirz  dans  les  magnifiques  élablisse- 
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menls  de  bains  et  de  jeux  qui  florissenl  sur  ses 
rives, à  Bade,  à  Hombourg,  à  Aix,  et  surtout  au  plus 
nouveau  de  tous,  à  Naiiheim,  qui  réalise  en  tous 
points  le  proverbe  :  au  dernier  les  bons,  et  par  l'in- 
eonleslable  supériorité  de  ses  merveilleuses  sources 
thermales,  et  par  les  beautés  pittoresques  accumu- 
lées dans  ses  alentours  sans  rivaux,  et  par  le  con- 
fortable, par  les  plaisirs  de  toutes  sortes  dont  une 
intelligente  administration  a  su  dorer  déjà  celle 
nouvelle  fontaine  deJouvence...  à  Nanheim,  la  vé- 
ritable reine  du  Rhin. 

Là,  penchés  sur  les  tables  de  la  roulette  et  du 
trente  et  quarante,  piquant  les  cartes,  imaginant  de 
prétendus  systèmes  pour  gagner  toujours,  guettant 
la  dupe  à  prendre  dans  leurs  filets  équivoques,  vous 
retrouverez,  selon  toute  probabilité,  la  baronne  de 
Follavoii.e,  une  horrible  vieille  joueuse...  le  baron 
Astolphe,  un  chevalier  de  tapis  vert. 


El  Tartempion? 

Voici  quelques  njois  seulement  qu'il  esl  revenu 
df  Sébastopol,  sergent  de  zouaves,  décoré  de  la 
Légion  d'honneur,  amputé  de  trois  doigts. 
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Total  :  un  peu  plus  de  six  cents  livres  de  rente... 
son  idéal. 

Il  s'est  donc  établi  auprès  de  son  cher  -\rthur... 
Au  reste,  il  s'est  refait  décidément  à  la  gaieté  de  la 
Normandie,  il  boit  de  rechef  avec  le  grand  Césaire 
des  cafés  qui  durent  une  journée  tout  entière;  il 
est  déjà  devenu  la  gaieté  vivante  de  la  ferme,  du 
village,  du  canton.  On  prétend  même  qu'il  va  épouser 
prochainement  une  femme  salée  par  la  base...  ce 
sera  le  complément  de  son  rêve  î 

Raminagrobis,  par  exemple,  est  passé  dans  l'autre 
monde  des  chats,  et  notre  zouave  s'est  fait  pieuse- 
ment une  bonne  robinsonnière  de  sa  peau. 

Mais,  en  son  lieu  et  place,  comme  il  est  rede- 
venu grand  chiisseur,  Tariempion,  dit  Blague-Bey, 
élève  un  superbe  épagneul  anglais,  qu'il  a  pom- 
peusement appelé  Sébastopol. 


FIN 
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HoussAYE  (a.).  Les  Comédiennes  d'autrefois,  2  vol. 
voiDRAs.  Les  Veillées  de  Saint-Hubert,  2  vol. 
A(,iivRi»  (4.).  La  robe  de  Nessus,  2  vol. 
MM  UK.K  (PAiL).  Les  T)rans  de  villag»',  I   vol. 
FiiKXMii)  (a.  i)k).  Pauvre  Mallliieu,  2  V(tl. 
*ii,H^ .  L's  Damnés  de  Java,  "^  vol. 
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GC^DRECouRT.  Une  vraie  femme.  2  vol. 
LAMARTINE.  Les  femmes  illuslrt-s,  i  vol. 
G'.iZLA^.  Balzac  en  pantouffles,  1  vol. 
DcuAS  (ALEX.)  El  Saiteador  (le  bandit),  2  vol. 

Abd-el-hamid-Bey, 

Le  Lièvre  de  mon  Grand-Père,  I  vol. 

Aventures  d'un  Comédien,  1  vol. 

Le  page  du  duc  de  Savoie,  5  vol. 

Le  capilaiFie  Richard,  2  vol. 
sAJiD  (george).  La  filleule,  2  vol. 

Laure  et  Adrimi  (nouvelle  édition),  i  vol. 

Evenor  el  Leucippe,  2  vol. 
SUE  (fcgè^e).  Le  Diyble  médecin,  3  vol. 

La  famille  Joufîi-oy,  6  vol. 
Jiiii:<  (jiLEs).  La  comtesse  dEgmont,  1  vol. 
cHA.MPFi.ErRY.  Coules  choisis.  i  vol. 
LLBACH  (louis).  L'houimc  aux  cinq  louis  d'or,  2  v. 
BARBvRA.  L'assassinat  du  Pont- Rouge,  1  vol. 
KKRRV  (gab.).  Tancrède  de  Châteaubrun,  2  vol. 
l'AiL  (adrik^).  Un  Anglais  amoureu.x,  I  vol. 
K^QUiRos  (alph.).  Le  château  d'Issy,  1  vol. 
TiLLiBR  (cl.).  Mon  oncle  Benjamin,  2  vol. 
HLGO  (viCToK).  Lc  bcau  Pecopin,  I  vol. 
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K.OCK  (p.  dk).  Madame  de  Moiiflanquin,  4  vol. 
DESCHANEL  (émile).  Le  Mal  qu'on  a  dit  des  Femmes 
(5«  édition),  1  vol. 

Le  Bien  qu'on  a  dit  des  Femmes,  (ô*'  éd.)  i  v. 

Les  Courlisanes  grecques,  1  vol. 

SOUS  PRESSE  : 

DEMAS  (ALEX.).  Salvalof  (sulle  et  fin),  C  vol. 

L'Araiiie  heureuse,  5  vol. 

Les  Baleiniers,  5  vol. 

La  comtesse  de  Verrue,  4  vol. 

Histoire  de  mes  bêles,  {  vol. 

L'Horoscope,  6  vol. 
STABL  (p.-J  ).  LEspril  de  Chamfort,  \  vol. 
DKScnA.-sEL  (ÉM.).  Ce  qu'on  a  dit  de  l'Amour,  \  vul. 
HOL'ssAYK  (a.).  Lcs  Auiourcuses  du   temps  passé, 

2  vol. 
COLLET  (locise).  Um  dramc  rue  de  Rivoli,  \  voi. 
Mo^itiER  (henry).  Scènes  populaires  (2  séries),  4  v. 
DL'PLEssis  (pai.'l).  Lc  Baltcur  d'estrade,  —  vol. 
FKVAL  (p.).  L'Homme  de  fer,  —  vol. 
LAMARTINE.  Julcs  César,  2  vol. 


BIBLIOTHÈQUE  INTERNATIONALE. 


SBB  (fugètie).  Les  fils  de  Famille,  6  vol. 
Foi'DRAs   (marqcis   de).   Lps    Hommes  des   boi>, 

2  vol. 
ROBF.RT  (adrik:^).  Lc  lord  de  rAmiraiilé,  2  vol. 
M07ITÉPIN  (XAV.).  Lc  vicom'e  Raphaël,  5  vol. 

Les  Oiseaux  de  nuit,  3  vol. 

Les  premières  Noces,  2  vol. 

La  reine Émoraiide,  3  vol. 

Les  Filles  do  plàiro.  i  \o\. 
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DESLYs(cfl.).  Un  Zouave,  3  vol. 
BALZAC  (h.  de).  Los  pelifs  Bourg.^ois  (scènes  de  hi 
vie  parisienne),  3  vol. 

CURRER     BELL    (cnVRLOTTE     BROIVTl).     Lo     Mal  rcSSP 

d'anglais  (ou  le   pensionnat  de  Bruxelles), 
3  vol. 

DASH  (COMTESSE).  L^  dernière  fleup  d'uHe  couronne 

2  vol. 

Mademoiselle  de  Robespierre,  t.  I  e(  2 

Pulchérie,  5  vol. 

La  belle  aux  yeux  d'Or,  i  vol. 
HESLYS  (CH.).  La  Jarrelière  rose,  2  vol. 
G.»NDREcorRT.  M^moires  d'un  vieux  garçon,  8  vol. 
JACOB   (BIBLIOPHILE).    Le  couile   de    v'ermandois, 

3  vol. 

»  LBAcii  (lol'is)  L'Amour  el  la  MorI,  i  vol. 
EASTLAKE  (lai.y).  Dix  jours  sur  la  glace*  (épisode 

dun  voyage  sur  les  bords  de  la  Balllnue 

i  vol. 

ï-1    F.inme   du    ronvief,    (seènes    de    la    vie 
ausiralicnne),  2  vol. 
K*nR    La  Pt'nélope  normand.',  i>  vol. 
"•••«I.  Dans  les  l)(.is,   1  n„| 
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DICKENS.  L'Auberge  de  la  Branche  de  Houx,  1  vol. 

WAsaiîSGToN  iRviNG.  Nouveaux  conles  de  rAlhambra, 
iraduii  de  l'anglais  par  0.  Squarr,  l  vol. 

PtACOCK..   Maid  Marian,   traduit  do  Tanglais   par 
Louis  Barré,  1  vol. 

cARLEN  (M^  ÉxiLiE).  SIx  Semaines,  iraduit  du  suédois 
par  A.  Couvreur,  1  ^ul. 

A.  X.  Mémoires  de  la  Sénora  Pépita  (aveux  el  confi- 
dences d'uuc  danseuse),  Uaduil  de  l'Espaguoi 

1"  vol. 
MATNE-REiD.  Les  Cliasseurs  décorces,  Iraduil  de 

l'anglais  par  0.  Squarr,  2  vol. 
RkEi^sBERG  (barunne  DE).  Niko  Veliki,  1  vol. 
jAcoc  (bibliophile).  Le  maréchal  de  Rnys,  1  vol. 
LACROIX  (MAb^)  Fleur  de  serre  el  fleur  des  champs, 

i  vol. 
Falcone,  i  vul. 
SQIARR.  La  femme  au  pilori,  i  vul. 
jACoD.  Secrets  de  beauté,  1  \o\. 
coivREiR.  Le  Juif,  l  vol. 
AiNS>\oKTu.  Vu  an  el  un  jour,  2  sol. 
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SOUS    PRESSE  : 


K.OCK  (uENRi).  Les  Petits  chiens  de  ces  dames,  l  v. 
ROCK  (p.  de).    La  Bouquetière  du  Chaleau-dCau, 

A  vol. 
SUE  (bdgè.^e).  Le  Fils  de  famille. 
tsNADLT  ET  jL'Dicis.  L'homme  de  minuit. 
MOMÉPiN  (x.  de).  La  Syi'ène,  2  vol. 

LMdiol,  -4  vol. 
DASH  (la  comtesse).  La  belle  Aurore. 
BERTHET  (élie).  Lc  Spcclre  de  Cliatillon. 

L'Olhon  d'or. 
LEBLOYs  (er!sest).   Les   abeillcs  de  liiôlel  de  la 
Huche. 


P.YNTHEOX   CLASSIQUE, 


45  cent,  le  volume. 

Bernardin  de  Satm-Pierre.  Paul  el  Virginie,  — 
La  Chaumière  indienne.  Nouvelle  édition.  1  vol. 

SiLvio  Pellico.  Mes  prisons,  iraduclion  nouvelle, 
par  M"»*^  Woillez  et  d'Holussy.  i  vol. 

SiLvio  Pblmco.  Devoirs  des  hommes.  Nouvelle 
édition.  *  ^o'- 

J    Droz.  Essai  sur  T Art  d'être  heureux.  8"^  édition. 

i  vol. 

CHATEAi'BRi  i:f».  Atala,  René,  le  Dernier  des  Aben- 
cerrages.  Nouvelle  édition.  *  ^^ 
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Le  vicaire  de  Wakefiekl.  Nouvelle  édilioii.     1  vol. 

Aventures  de  Robiiisou  Crusoé,  traduites  de  Daniel 

de  Foé.  Nouvelle  édiliou,  avec  gravures.  2  vol. 

brochés  en  w/i. 

Floriatï.  Fables,  suivies  de  Ruth  et  Tobie.    1  vol. 

MiGNET.  Histoire  de  la  Révolution  française,  depuis 

1769  jusqu'en  1814,  20^  édition,  ô  vol.  brochés 

en  un. 
DossiET.  Histoire  universelle.  Nouvelle  édition. 

5  vol.  en  un. 

—  Oraisons  funèbres.  Nouvelle  édition.         1  vol. 
CiJATEAiBRiA>D,  Lcs  iMartjrs  ou  le  Triomphe  de  la 

leligion  chrétienne.  Nouvelle  édition,  avec  gra- 
vures. 0  vol.  en  un. 
Dl  Géraivdo.  La  Morale  en  action  (enseignée  par 
Texeniple),  anecdotes,  traits  historiques,  mots, 
remarquables.  28*^  édition.  1  vol. 

—  Le  Livre  de  Science  (dernière  édition  des  Pour- 
quoi et  des  Parce  que).  1  vol. 

WàYss.  Robiuion  Suisse,  Histoire  d'une  famille 
suisse  naufragée.  Nouvelle  édition,  traduction 
revue  a\ec  soin,  et  grasures.  2  vol.  en  un. 

SlMo.^  DE  Nantla.  Ouvrage  couronné  par  l'Aca- 
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demie;  nouvelle  édilion  (19*^)  1  vol. 

La  Henriade,  et  notes  historiques;  édition  clas- 
sique. 1  vol. 

Histoire  abrégée  des  inventions  et  des  découvertes 
importantes  faites  en  Europe,  depuis  Tère  chré- 
tienne jusqu'au  xix^  siècle,  (ouvrage  couronné 
par  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire); 
6«  édition.  1  vol. 

Fé?<élo."h.  Hommes  illustres  de  l'antiquité;  édition 
classique  revue  avec  soin.  i  vol 

—  Dialogues  des  morts,  anciens  el  modernes: 
édition  classique  revue  avec  soin.  1  vol. 

Fk:«élok,  Ésope.  Fables;  édilion  augmentée  de 
SUOqualrins  moraux,  par  Morel-Vindé.     1  vol. 

Cu4TE\i"BRiA?tu.  Génie  du  Christianisme,  Beautés 
de  la  Religion  chrélienne.  Nouvelle  édilion  avec 
gravures.  5  vol.  en  deux. 

Lectures  amusantes,  instructives,  morales,  reli- 
gieuses, ou  une  lecture  par  jour  (prose),  extraites 
de  Massillon,  Bossuel,  Fénélon,  etc.;  nouvelli- 
édilion.  1  vol. 

L'Clures  auiusantcs,  insljucli\es,  morales,  reli- 
gieuses, ou  une  Lecture  par  jour  (vers),  exrlrailes 
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(Je  Hacine,  Coriiuille,  Lafoiilaiiie,  Floriaii,  clc. 
Nouvelle  édition.  1  vol. 

Lectures,  etc.,  une  Lecture  pour  chaque  dimanche; 
ouvrage  conçu  sur  le  plan  des  deux  précédents 
(prose  et  vers).  1  vol. 

Lectures,  etc.,  une  Lecture  pour  chaque  jeudi,  etc. 
(prose  et  vers).  4  vol. 

Ces  quatre  ouvrages  ont  été  revus  avec  soin.  Ils  ont 
été  adoptés  pour  être  distribués  dans  les  col- 
lèges, les  écoles,  etc. 

Dialogues  français-anglais,  familiers  et  progressifs 
à  l'usage  des  Français  et  des  Anglais;  seule  édi- 
tion contenant  les  éléments  de  la  langue  fran- 
çaise, parNoél  et  Chapsal.  Nouvelle  édition,  par 
Richard  et  Quetin.  1  vol. 

Dialogues  français-italiens,  familiers,  et  progres- 
sifs à  l'usage  des  Français  et  des  Italiens  ;  ou- 
vrages contenant  les  meilleurs  exemples  donnés 
par  Boyer,  Vergani,  Cobbert,  Perrin,  etc.,  par 
Hicliard  el  I3oJetli.  I  vol. 

Dialogues  français-allemands,  ouvrage  conçu  sur 
le  plan  des  deux  précédents,  et  complété  par  les 
éléments  de  la  griimmaire  française  de  Noël  et 
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Cha|)sal  ;  nouvelle  édil.,  revue  el  corrigée  avec 

soin.  *  ^o'- 

Dialogues  flamand-français,  ouvrage  conçu  sur  le 
plan  des  précédents,  el  compiélé  par  les  élémeiils 
de  la  grammaire  française  de  Noël  el  Chapsal  ; 
nouvelle  édilion.  *  ^'o^- 

VERGAifi,  Grammaire  anglaise,  enseignée  en  21  le- 
çons, donl  chacune  conlienl  des  règles  très- 
claires  el  très-précises,  el  un  thème  assez  étendu 
pour  en  faire   Tapplication  ;   nouvelle  édition. 

1  vol. 

—  Grammaire  italienne,  en  20  leçons,  avec  des 
thèmes,  des  Dialogues,  el  un  Recueil  des  traits 
d'histoire,  en  italien,  à  l'usage  des  étudiants  ; 
augmentée  de  quatre  nouvelles  leçons  par  le  pro- 
fesseur Morretti,  qui  a  conservé  en  entier  l'ou- 
vrage original;  15«  édition  enrichie  de  nou- 
velles additions  de  la  plus  grande  importance. 

4  vol. 

Mkissas.  Les  trois  Règnes  de  la  nature,  i Histoire 

naturelle);  Beautés  el  Merseilles  de  la  création; 

édilion  ornée  de  50  ligures.  *  ^^l- 

Sbviuiib.    Lettres  ;  revues  par  l'abbé  Allemand 
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nouvelle  édition.  2  vol.  en  un. 

Meissas.  IVolions  élémentaires  de  physique;  nouv. 
édit.  avec  figures.  I  yoj 

Lefranc.  Traité  théorique  et  pratique  de  Littéra- 
ture ;  nouv.  éd.  ù\o\.enun. 

Lamé-Fleury.  Histoire  romaine,  racontée  aux  en- 
fants; 22«  édition.  2  vol.  en  un. 

—  Histoire  du  moyen  âge,  idem;  nouvelle  édition. 

2  vol.  en  un. 

—  Histoire  de  France,  id.;  n.  éd.    2  vol.  en  un. 

—  Histoire  d'Ani^lclerre,  id.;  n.  éd.  2  vol.  en  un, 

—  Mythologie,  avec  fig.,  id.;  I2«  édition.  I  vol. 
--  Géométrie,  avec  lig.,  id.  ;  nouv.  édit.  1  vol. 
La  Jérusalem  délivrée,  poëme  du  Tasse,  traduit  en 

français  par  le  prince  Lo  [3run  ;  n.  éd.  2  v.  en  un 
.Nouveau  traité  d'Arithmétique  décimale,  contenant 
toutes  les  opérations  ordinaires  du  calcul,  etc., 
un  abrégé  de  Tancien  calcul,  divers  problèmes 
sur  les  litres  des  monnaies,  les  changes,  etc,  ; 
par  L.  C.  et  F.  P.  B.;  ouvrage  à  l'usage  des 
écoles,  eu  lièges,  etc.  ;  2G-  édition.  i  vol. 

I)ks(.r\>(;ks,  Tenue  des  livres;  page  pourpagesiir 
la   (Icrnirre  édition   de  Paris,    ({ui    est   la  plus 
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complète.  2  vol.  en  u«. 

SoiLÈs  ET  Sardou.  Dictionuaire  des  difficullés  de 
de  la  langue  française  ;  excellent  ouvrage,  i ,  200 
çol  2  vol.  en  un. 

Philippo:»  de  la  Maoelei^te.  Dictionnaire  des 
Rimes,  précédé  d'un  nouveau  Traité  de  versifica- 
tion, et  suivi  dun  Essai  sur  la  langue  poétique; 
19*  édition,  considérablement  augmentée,  revue 
avec  le  plus  grand  soin  par  une  Société  de  gens 
de  lettres,  et  plus  complète  que  les  éditions  in-S" 
du  dictionnaire  de  Richelel;   nouvelle  édition. 

2  vol.  en  un. 
TîoLiLLT  (J.-N.)  Contes  à  ma  fille;  nouvelle  édition 
avecgrav.  2.  en  un. 

D.  Lévy  (.Mvarès).  Nouveaux  éléments  d'histoire 
générale,  rédigés  sur  un  plan  méthodique  et 
entièrement  neuf:  ouvrage  propre  à  faciliter 
renseignement  et  léluile  des  principaux  événe- 
ments depuis  la  création  jusqu'à  nos  jours  avec 
l'indication  :  1°  des  ouvrages  à  consulter  ;  2*»  des 
tableaux  synoptiques  à  faire  ;  3"  des  voyages 
historiques  à  tracer,  pour  développer  l'inlelli- 
gence  et  soulager  la  mémoire;  et  rédigé  d'après 
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le  nouveau  programme  pour  l'examen  du  baca- 
lauréalès  lellres;  26«  éd.  A  vol.  en  deux. 

D.  Lévy.  (Alvarès).  Esquisses  historiques  ou  Cours 
mélhodique  d'histoire  composé  sur  un  nouveau 
plan  et  renfermant  des  précis  gradués  d'histoire 
des  principaux  chronologiques  des  rois  el  de 
tous  les  Étals  remarquables  ;  des  exercices  et  des 
observations  sur  la  méthode  à  suivre  dans  les 
leçons;   nouvelle   édition,  revue  el  améliorée. 

^\o\.envn. 

Bureau  (Victor).  Histoire  ancienne,  comprenant 
l'histoire  générale  de  tous  les  peuples,  depuis  la 
création  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  romain 
d'occident,  avec  oG  tableaux  synoptiques  d'his- 
loire,  de  géographie  ancienne  el  moderne,  rlc.  ; 
i""*  édil.,  revue  et  augmentée.  2  v.  eniDi. 

—  Histoire  grecque,  divisée  en  six  époques,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  réduction 
de  toute  la  Grèce  en  province  romaine,  l'an  Ki 
avant  Jésus-Chris;  nouvelle  édition,  revue  cl 
augmentée.  2  v.  en  un. 

—  Histoire  romaine,  depuis  la  fondation  de  Rome 
jusqu'à  la  fin  dn   l'empire  d'Occident,  avec  K» 
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tableaux  synoptiques  d'histoire,  etc.  ;  nouvelle 
édition,  revue.corrigée  et  augmentée.  2v.  enu?}. 

—  Histoire  générale  du  moyen  âge,  avec  plusieurs 
tableaux  synoptiques  par  époques,  avec  les  arts, 
les  inventions, etc.,  nouvelle  édition.  4  V.  en    2. 

—  Histoire  de  Pologne  rédigée  sur  un  plan  entiè- 
rement neuf,  avec  tableaux  synoptiques,  etc.; 
6"«  édit.,  revue  et  augmentée.         2  v.  en  un. 

M™*  CoRA  MiLLET-RoBi?iET.  Lc  Jardinier  des  fenê- 
tres, des  appartements  et  des  petits  jardins. 
Nouv.  édition  revue  et  augmentée  de  6  planches. 

2  V.  en  un. 

De  Geheimschryver  van  een  ieder,  of  gebruikelyke 
briefwisseling,  bevattende  de  grondbeginselen 
van  den  brievenstye,  voorschriften,  van  nieuw- 
jaers  brieven,  famille  betrekking,  vragen,  vra- 
gen,  koophandelbrieven,  mits  gaders  voorbeel- 
den  van  verzoekschriflen  verrykt  met  een  grool 
aental  gewoonelyke  akten,  eenen  kleine  verhan- 
deling  over  bel  rebeninghouden,  en  een  lyslder 
haiidelwoorden.  1  vol. 

Le  Secrétaire  de  tout  le  monde  ou  la  Correspon- 
dance usuelle,  contenant  les  principes  de  l'art 
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épislolaire,  des  modèles  de  lellres  pour  le  jour 
de  Tan,  des  lellres  de  famille,  de  demandes,  de 
commerce  el  modèles  de  pélilions;  enrichi 
d'un  grand  nombre  de  formules  d'acles  usuels, 
d'un  pelil  cours  de  complabilité  usuelle  el  d'un 
vocabulaire  des  termes  de  comnierce;  8*"  édition. 

1   V(.|. 

Meissas.  Pelile  botanique,  ouvrage  approuvé  par 
la  société  centrale  el  d'agriculture;  nouvelle 
édition,  ornée  70  figures.  1  vol. 

Vergkr  (Victor).  Dictionnaire  de  la  fable  ou 
Mythologie  grecque,  lutine,  égyptienne,  celtiqiic, 
persane,  syrienne,  indienne,  etc.      4  v.  en  un. 

Gliseppe  Rlggieri  et  F.  G.  Gérard.  Nouveau 
Dictionnaire  portatif  français-italien  el  italien- 
français,  composé  d'après  les  Dictionnaires  de 
PAcadémie  fraiiraisc,  de  Boiste,  etc.,  el  pour 
l'Italien  d'a|)rès  ceux  d'Alberli,  el  conlenanl, 
outre  Tacccnt  prosodique  un  vocabulaire  de 
noms  d'hommes  el  depa\s.  0  \.  en  un. 


FIN. 


NOUVELLES    PUBLICATIONS: 


DCMAs.  Mémoires  (d'Alex.).  iO  \ 
El  S:ilieador  .  .  .  ■  ^  ^ 
La  conuesse  de  Charny  14   v 

Callierine  Bluin       .       .  -    ^ 

j        Isaac  l.jKjtiedem,  parus  '■'■> 

Le  Pasteur  d  Ashbourn 
Le  capitaine  Richard  . 
jiosTÉPi>.    Confessions   vi  un 

Bohème 

Le  vicomte  Raphaël     . 
Les  Oiseaux  de  nuit     . 
Les  preiniores  noces    . 
La  reine  Emeraude 
Un  roi  de  la  mode. 
Le  fil  d'Ariane 
Le  chàleau  des  FanliMnc^. 
Sœur  Suzanne  .... 
M.iVRAGF..    Madame   de    Clià- 
teaubriani       .       .       .       ■ 
La  duchesse  d'Étampes 
Diane  de   Poitiers. 
La  marc|uise  de  Rumiiii 
MiiiEi.oi'RT.  Ninon  de  Lcnclos 
taBAC.n.  Suzanne  Ducliemin 
roMSON  Di'  TKIIHA1I .  Diane  de 
Lancy  .  .... 

MÉRY.  ('ne  histoire  de  famille 

nABHISO>     AIKSWOBTM.     La 

rlianihrc  cloilée    . 
MAip.T-i.n»i;ctB     (Mme).     L' 

fille  d  honneur    . 
j.  iUlr.oi  I  I  T  ANQCr.Tii .  M' 

sieur  Uiiiotl   . 
««VRF.-iiiii'.  Li'si-hu.siifurs  d 

Cluvulur'  s      .       .       . 

■  t  y.jnt .    (îiiston  et  .Mai  i 

t  '  l<l^.        I^)'        cilpil:ii  I 

IMoïK'trn  .  • 

I       l.r     »»|(IT-rlf.l.lX.     Lis    t\u. 

il>-  Honir  . 


"2  V. 
5   V. 


G   V. 

3   V. 

4   V. 

b   V. 

y    V. 

i  ». 

7i    V. 

H      V. 

-î     V. 

5   V , 

5    V. 

7)   V. 

.'    \ . 

2    V. 

5  V, 


A.  ROBERT.    Jean    ijui   pleur 
et  Jean  qui  rit 
Le  lord  de  l'Amirauté. 
H.  DE  KOCK.  L<!S  confessidiK 
d'une  jolie  femme  '1 

Les  Lorettes  vengées  .  '2 

Minette '2 

V.  DE  KocK.  Les  Etuvisles  .      5 
Un  Mons""  trés-tourmenlé 
La  .Mare  d'Auteuil. 
cnAMPFLECRT.  Madame  d'Ai- 

grizelles 1    v. 

MAQiET.   La    belle  Gabrielle.     10  v. 
Le  comte  de  Lavernie.  *•   v. 

sorvKSTRE.   Le  Chasseur   il>' 

chamois I    '  • 

Scènes  el  récils  de<  Alpes  I  \. 
'  uosonFcoiRT.  Prétendants  de 

Catherine »    ^ 

Le  baron  la  Gazelle  .  .  îi  v 
'  Mademoiselle  de  Curdonne  'i  » 
1  DESLYS.  La  dernière  griseiie  I  > 
I      La  Jarretière  ros.  .  -'    ^ 

j   MORGEii.   Hélène  .  t    ^ 

Les  buveurs  d'emi.  i    ' 

I  SAHD.  La  Filleule  .  .  .  "  ^ 
!  FOiCDBAS.Undramecn  fainill.  '■>  ^ 
!      Le  chevalier  d'Estagnol  <•    » 

;    iiERTiiET.  (îarçoii  de  hniu|iir'.        I    ^ 
i      Les  plaies  de  famille 
'   SUR.  Fernund   Duplessi^ 
Mystères  du  peuple,  pi 
,  (.11.  HrvBAiK  (Mme).  Lu  >< 
nièrr  Hohémiei^ne 
NrinicF..   I.;i   famille    Aubry. 

,  ,.,f|h.  I      .     ....... M.l.       .I'..l, 

I     'Il 

I L    ikv AL.     !■•'    t  huni I 
lialiiille 
l.e  TiiiMir  des  tigres    . 

.     ..,,  V.,      „..l,         II.      \.Mlf    .1. 


.1.   .n  Husaie      1    i.       Tofin 


